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      PROLOGUE
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      Orchidée Arbre-Levant tendit la patte vers la prise suivante, puis se hissa le long de la paroi glissante à la force de ses griffes. Trempée jusqu’aux os, elle mourait d’envie de secouer son épaisse fourrure gorgée d’eau. Mais si, par malheur, elle lâchait prise…

      — Orchidée ! lui cria Racine, affolé. Attention !

      Au-dessus d’elle, une touffe de bambous déracinée par la pluie diluvienne dévalait à vive allure le flanc de la montagne en fouettant tout sur son passage. Dans un cri, Orchidée se propulsa sur le côté et l’évita de justesse. Alors qu’elle recommençait à glisser, elle se rattrapa in extremis à un arbre encore enraciné et risqua un œil en contrebas. Dans leur chute effrénée, les bambous passèrent dangereusement près de Racine qui s’était heureusement écarté de leur trajectoire. Les cannes épaisses ricochèrent sur le bord de la falaise avant de s’écraser dans le fleuve en crue qui les engloutit aussitôt.

      Accrochée à son arbre, Orchidée reprit son souffle en attendant que son compagnon à la fourrure noire et blanche maculée de terre et de feuilles la rejoigne. Le Royaume des Bambous tout entier semblait fuir ce torrent boueux qui, autrefois, n’était que tapis de mousse et rochers confortables sur lesquels les animaux aimaient se prélasser au soleil l’après-midi. Parmi les créatures qui cherchaient à échapper à la montée des eaux, elle aperçut un panda roux, sa queue touffue dégoulinant de vase. Visiblement en proie à la panique, il bataillait pour grimper à un arbre. Elle aurait bien voulu lui venir en aide, mais…

      Elle devait protéger ses petits.

      — Il va falloir qu’on s’arrête, souffla-t-elle à Racine quand il fut près d’elle. Les bébés ne vont pas tarder à arriver. Je le sens.

      — Trouvons un endroit où nous abriter. Regarde, il y a une corniche un peu plus haut. Encore un petit effort.

      La mine sombre, Orchidée acquiesça puis se tourna contre la paroi. Juchée sur ses puissantes pattes arrière, elle tâtonna à la recherche de la prise suivante. Elle espérait qu’il avait raison. Plus rien n’était acquis désormais. Demain, le Royaume des Bambous serait peut-être rayé de la carte.

      Elle ne quittait pas la corniche des yeux, consciente qu’elle pouvait glisser à tout moment. Ils étaient si près qu’elle imaginait déjà la terre ferme sous ses pieds. Peut-être y trouveraient-ils un abri, un arbre, un surplomb sous lequel elle pourrait mettre ses petits au monde sans craindre qu’ils soient emportés par les flots…

      — Hé ! les pandas ! glapit une voix inconnue loin au-dessus de sa tête.

      Aussitôt, Orchidée leva les yeux et haleta. À demi aveuglée par la pluie, elle entraperçut une troupe de créatures hirsutes à longue queue accrochées aux branches branlantes d’un groupe d’arbres. Des singes dorés. Elle n’en compta qu’une dizaine – était-ce là tout ce qui restait de leur communauté ? Ils toisaient Orchidée et Racine, leur étrange visage bleu tordu par la colère, leurs babines retroussées sur leurs dents pointues.

      — Tout ça, c’est votre faute ! hurla l’un d’eux sous la pluie battante, dressant un doigt accusateur. Vous étiez supposés nous prévenir !

      — Nous ne savions pas ! répliqua Orchidée.

      — Où est votre Messager du Dragon ? demanda un autre singe.

      Orchidée se crispa quand ils commencèrent à descendre le long des troncs, lentement tout d’abord, puis plus vite. Fous de colère, ils bondissaient d’arbre en arbre comme s’ils se moquaient de glisser et tomber.

      — Pourquoi ne nous a-t-il pas mis en garde ?

      — Ce n’est pas la faute de Nocturne, gronda Racine, changeant doucement de position dans la boue afin de se placer entre les singes agressifs et sa compagne. Le Grand Dragon n’a pas dit un mot sur cette catastrophe.

      « Sauf qu’on n’en sait rien, se dit Orchidée, au désespoir. Où est Nocturne Bois-Noir ? »

      — Pied Tendre est mort, gémit une femelle arrivée à terre, la queue fouettant l’air derrière elle. Cœur Agile aussi. La liste est si longue…

      — À cause des pandas qui ne sont pas intervenus, grogna un autre singe. C’est leur faute si nous en sommes là. Nous nous vengerons. Attrapez-les !

      — Cours ! aboya Racine au moment où les singes s’élançaient dans la boue.

      Orchidée se retourna et considéra la corniche. Si elle pouvait l’atteindre, les singes ne lui poseraient plus de problème : elle leur arracherait la tête avec les dents… si seulement ses pattes reposaient sur un endroit stable.

      Quand elle jeta un coup d’œil en arrière, elle fut submergée par l’horreur. Racine ne la suivait pas. En contrebas, son compagnon faisait face aux singes, leur montrant les crocs dès qu’ils bondissaient. Il en saisit un entre ses dents par la queue et, d’un coup sec de la tête, il le jeta à plusieurs longueurs d’ours de lui. Au même moment, des singes s’agglutinèrent sur son dos, le mordant et enfonçant leurs doigts crochus dans sa fourrure et ses oreilles pour mieux le griffer.

      Alors qu’Orchidée s’apprêtait à redescendre, les pattes de Racine glissèrent. Pendant ce qui lui sembla une éternité, le mâle se contorsionna dans la boue tandis qu’il tombait et essayait en même temps de se débarrasser de ses assaillants.

      Le groupe déguerpit alors que le panda dévalait la paroi sans pouvoir s’arrêter. Racine heurta le bord de la falaise dans un choc qui ébranla le cœur d’Orchidée. Son compagnon roula avant de basculer dans le fleuve en crue. Pendant quelques secondes, un éclat de noir et de blanc dansa à la surface. Puis disparut.

      Accablée de chagrin, Orchidée poussa un hurlement déchirant occulté par le fracas de la pluie.

      Elle pria presque pour que les singes s’en prennent à elle, qu’elle réussisse à en supprimer quelques-uns avant de tomber à son tour, mais les assassins, soudain muets, s’étaient regroupés dans les plus hautes branches. Avant même qu’elle s’en rende compte, ils étaient partis, la laissant seule.

      « Tu n’es pas seule. »

      Était-ce la voix de Racine qui s’introduisait dans son esprit, la sienne, ou une autre encore ? D’où qu’elle vienne, cette voix avait raison. Orchidée avait des petits à sauver. Elle devait absolument atteindre cette corniche.

      L’ascension fut difficile mais il était hors de question de flancher. Racine comptait sur elle. Ses bébés aussi.

      Quand ses griffes touchèrent enfin de vraies roches, elle se hissa sur le large rebord irrégulier, les pattes flageolantes. La vision qui s’offrit soudain à elle la réchauffa. Le soulagement éclipsa un instant sa douleur. Une grotte ! Creusée dans le cœur du pic montagneux, elle semblait profonde et solide. Mue par une énergie nouvelle, Orchidée se précipita vers l’entrée, renifla. Elle ne serait pas au sec mais, au moins, elle serait à l’abri de la pluie battante et un peu plus au chaud. En sécurité, aussi.

      Elle se dépêcha de s’enfoncer le plus loin possible à l’intérieur avant qu’il fasse trop sombre pour y voir. La pierre usée sous ses pattes l’apaisait. Ce serait un bon endroit où mettre bas.

      Elle sursauta quand elle perçut une odeur au fond de la grotte. Des relents qui lui donnèrent des frissons. Un mélange de sang et de chair déchiquetée.

      La tanière d’un prédateur.

      Tout à coup, la luminosité baissa : quelqu’un venait de passer devant l’ouverture. Orchidée se retourna vivement. La silhouette d’une créature plus grande qu’un panda occultait quasiment la faible lumière grise du ciel au-dehors.

      Orchidée se tapit et montra les crocs. Elle protégerait ses petits, quoi qu’il arrive. Alors que ses yeux s’habituaient à la pénombre, elle réalisa que cet animal lui était totalement inconnu. Il avait des pattes énormes et une longue queue, ni ronde comme celle d’un ours, ni épaisse et touffue comme celle d’une panthère des neiges, mais plutôt lisse et soyeuse. Deux gros yeux verts brillaient dans son visage orange rayé de noir.

      La bête entra dans la grotte.
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    CHAPITRE 1
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    Feuille roula sur le ventre et tendit les pattes devant elle, raclant au passage la fine couche de terre avec ses griffes, puis elle roula sur le dos avant d’ouvrir tout doucement les yeux. Au-dessus d’elle s’étendait un ciel gris clair sans nuages, bordé par la cime d’un immense arbre. Pour un peu, Feuille aurait plongé dans le ciel.

    Son estomac gargouilla.

    « J’aurai tout le temps de contempler le ciel après le Premier Festin », songea-t-elle en bâillant bruyamment. Elle bascula de nouveau lourdement sur le ventre, se leva et courut jusqu’au grand arbre. Là, elle se frotta l’arrière des oreilles contre le tronc noueux.

    Parmi les arbres épars des coteaux du Nord, Tante Prune et les autres Bois-Menu se levaient de leur confortable lit de feuilles et descendaient les rochers plats en direction des jeunes tiges de bambou qui poussaient çà et là. Feuille s’ébroua. Elle en avait repéré d’autres dans un coin qu’elle avait exploré la veille et décida de se rendre sur place. Et effectivement, tous les quatre ou cinq pas, elle ramassait des tiges tendres couvertes de fines feuilles vertes. Elle décida de ne pas toutes les couper.

    « Ourson glouton ce matin, ourson affamé demain », lui rabâchait Tante Prune, à raison.

    Un bouquet de tiges dans la gueule, Feuille courut à travers la forêt jusqu’à l’immense clairière. Ses camarades étaient déjà rassemblés. Dos aux arbres, ils se tenaient à distance respectueuse les uns des autres.

    — Approche-toi, Feuille, lui ordonna Prune dans un bâillement. Le Grand Dragon ne va pas t’attendre.

    Encore une phrase qu’elle répétait souvent. Feuille lui sourit puis s’assit au pied du même arbre que le jeune Chaume et sa mère. Alors que le petit se tortillait sur le ventre pour atteindre un tas de jeunes pousses, Jacinthe tendit délicatement la patte et le fit rouler vers elle.

    — Pas tout de suite, bébé panda !

    Chaume émit un couinement désappointé que Feuille aurait pu elle-même pousser. Les bambous sentaient si bon. Sauf qu’aucun panda n’avait le droit de manger avant la bénédiction.

    Après s’être gratté le dos, Tante Prune se racla la gorge.

    — Grand Dragon ! clama-t-elle, ses pousses dans une patte. À l’occasion du Festin de Lumière Grise, tes humbles pandas s’inclinent devant toi. Nous te remercions pour ce don du bambou et pour la sagesse que tu nous octroies.

    Feuille baissa la tête, à l’instar de tous les autres pandas de la clairière, Chaume compris – il s’inclina si bas que son museau toucha le sol. Après une courte pause, tous relevèrent la tête et, bientôt, de joyeux bruits de mastication emplirent la clairière. Feuille porta une pousse à ses narines, huma son odeur fraîche, puis en arracha les feuilles. Elle les regroupa en une petite touffe avant de mâchonner leur extrémité verte et savoureuse. Jacinthe enleva l’écorce plus dure de sa tige et donna les morceaux verts et tendres à Chaume qui les goba avec enthousiasme.

    — Le Dragon pourrait se montrer un peu plus généreux, grommela un panda parmi les plus âgés, la bouche pleine.

    — Et toi, Genévrier Bois-Menu, tu devrais te montrer plus reconnaissant ! s’exclama Prune qui lui faisait les gros yeux derrière sa poignée de feuilles vertes.

    — Genévrier Petit-Bassin, rectifia l’intéressé.

    — Il n’y a plus de petits bassins, Genévrier, remarqua Jacinthe avec douceur. Nous sommes tous des Bois-Menu à présent.

    — Si Bois-Menu n’est pas assez bien pour toi, je te propose Grosse-Rivière ou Eau-de-Crue ! suggéra Herbe, en lançant un regard méprisant par-dessus son épaule en direction du fleuve.

    Vexé, Genévrier se leva et tourna le dos aux autres pandas. Il s’installa de l’autre côté de son arbre pour mâcher les tiges fibreuses de son Premier Festin.

    Feuille le regarda avec un pincement au cœur. Herbe se montrait injuste. Genévrier était un vieux panda grincheux, mais on ne pouvait pas lui en vouloir : comment réagirait-elle si son lieu de vie disparaissait du jour au lendemain, englouti par le fleuve qui ne cessait de monter ? Elle n’avait jamais vécu ailleurs qu’à Bois-Menu avec ses grands arbres vacillants et ses bambous clairsemés.

    — Vous êtes tous coincés dans le passé, ronchonna Herbe qui roula sur le dos et se lécha les pattes. Neuf fois par jour, nous remercions le Grand Dragon. Et pourquoi, hein ? Qui a vu ne serait-ce qu’un nuage en forme de dragon depuis le déluge ? Genévrier a raison : il nous a abandonnés.

    — Je n’ai pas dit ça, marmonna le vieux panda sans se retourner.

    Feuille dévisagea Prune dans l’attente de sa réaction, mais cette dernière se contenta de secouer la tête.

    — Ce n’est pas ainsi que cela fonctionne, Herbe, expliqua-t-elle calmement. Le Dragon ne peut pas nous abandonner. Le Grand Dragon EST le Royaume des Bambous. Tant qu’il y aura des pandas et des bambous pour les nourrir, le Dragon veillera.

    Elle leva la tige suivante de son festin, signal que la discussion était close. Un long silence s’installa, uniquement interrompu par des bruits de mastication.

    — Vous vous souvenez de l’été avant le déluge ? demanda Pommier tout en se servant d’une longue griffe noire pour déloger un morceau de bambou coincé entre ses dents. Quand le bassin de Genévrier s’est asséché ? Le Messager du Dragon nous a tous avertis : Vous trouverez un bassin plus profond en temps voulu. Tu t’en souviens, Genévrier ?

    Celui-ci se contenta de grogner. Jacinthe sourit intérieurement tout en tendant une poignée de feuilles à Chaume.

    — Et vous vous rappelez ce jour avec les renards des sables ! ajouta-t-elle. Ce vieux Chêne Roc-Escarpé avait dû leur apporter le message à pied, tout en haut de la Montagne de l’Épine Blanche. Il était arrivé juste à temps pour les mettre en garde contre l’avalanche.

    — Ce n’était pas un blizzard ? demanda Herbe, son air cynique s’atténuant en peu.

    — Non, c’était bien une avalanche, maugréa Vinca en s’adossant à un arbre pour se gratter entre les omoplates. Attention à la vague blanche, tel était l’avertissement du Messager du Dragon. Je m’en souviens très bien.

    Feuille se tortilla de nouveau sur le dos. Elle essayait de faire durer le plus longtemps possible les dernières bouchées de son repas. Une fois qu’ils étaient lancés sur ce sujet, les vieux pandas pouvaient tenir des heures et des heures. Ils seraient encore là à évoquer leurs souvenirs à l’heure du Festin de Lumière Dorée et même du Festin d’Ascension du Soleil, juste après.

    Feuille savait que Prune avait raison : le Grand Dragon était là, quelque part, à veiller sur eux. Elle le croyait. Mais dès que Prune et les anciens racontaient leurs histoires précédant le déluge, à l’époque où le fleuve était calme et suffisamment étroit pour qu’ils le traversent, quand les bambous poussaient en abondance et que chaque panda avait assez de nourriture et d’espace pour disposer de son propre territoire, Feuille ne pouvait s’empêcher de se demander comment les choses avaient pu changer à ce point.

    Chêne Roc-Escarpé s’était présenté devant le Messager du Dragon dans le lieu sacré de son territoire où il avait reçu la mise en garde à communiquer aux renards. Prune avait expliqué que cela fonctionnait ainsi : le Grand Dragon envoyait ses prophéties à son Messager, lequel les transmettait aux pandas. Charge à eux ensuite de diffuser la parole du Dragon à toutes les autres créatures du Royaume des Bambous. Élus par le Dragon lui-même, les pandas étaient des êtres à part.

    Et pourtant, aucun d’eux n’avait été informé du déluge jusqu’à ce qu’il emporte tout. Pourquoi les vieilles traditions avaient-elles échoué ? Le Grand Dragon n’avait donc pas prévenu son Messager ? Ou celui-ci avait décidé de ne pas avertir les pandas ?

    — Qu’est-il arrivé au Messager du Dragon à votre avis ? s’enquit Feuille.

    Elle savait que sa question resterait sans réponse. Personne n’avait de nouvelles de Nocturne Bois-Noir.

    — Cela fait plus d’un an maintenant, répondit Vinca dans un gros soupir. Je pense qu’il faut se rendre à l’évidence : Nocturne Bois-Noir est mort pendant le déluge.

    Feuille s’attendait à entendre des voix discordantes mais, à son grand désarroi, nul ne contesta. Même Tante Prune secoua la tête avec affliction.

    — Je l’ai rencontré un jour, déclara Jacinthe. Je n’étais qu’un petit panda, mais je m’en souviendrai toute ma vie. Il m’a parlé comme si j’étais une adulte. Il m’a raconté que plus tard, je verrais les signes moi aussi, que peut-être je serais celle qui empêcherait une maladie de se propager ou permettrait de sauver un nid… Je me suis sentie comme une future héroïne.

    — Un très grand sage, murmura Prune.

    — Si Nocturne est mort, remarqua Herbe, pourquoi n’y a-t-il pas de nouveau Messager ? À moins que nous ayons mis le Dragon tellement en colère qu’il nous a laissés tomber…

    — Ne perdons pas espoir, enchaîna Prune. Le Dragon nous enverra un nouveau Messager quand il le jugera nécessaire.

    Le silence qui suivit fut lugubre. Feuille se doutait que tous les Bois-Menu se posaient la même question : dans combien de temps ?

    Feuille se leva et se secoua de la tête aux coussinets. Le festin était terminé, et elle n’avait pas envie de rester là à ressasser le passé plus longtemps.

    — Je vais voir Fonceur, annonça-t-elle.

    — Si tu n’es pas revenue pour le Festin de Lumière Dorée, n’oublie pas…, commença Tante Prune.

    — Je ferai la prière, lui promit Feuille. Ne t’inquiète pas.

    Elle traversa la clairière en trottinant et frotta son museau contre la joue du vieux panda au passage.

    Dès qu’elle fut seule, elle se sentit tout de suite plus légère. Bon, le Messager du Dragon avait disparu, mais cela ne voulait pas dire que plus rien n’allait dans sa vie. Elle avait encore Tante Prune et ses amis.

    Elle marcha quelques minutes jusqu’à ce qu’elle quitte Bois-Menu pour entrer dans Feuille-d’Or, le territoire des pandas roux. Il y avait encore moins de bambous là-bas car les arbres étaient plus rapprochés et plus robustes.

    Feuille renifla les troncs au cas où ses amis aient laissé une trace… Avant qu’elle perçoive la moindre odeur, elle entendit des voix au-dessus d’elle. Elle leva la tête. Les branches tremblaient tandis que des petits flashs rouge et noir bondissaient, riaient, jouaient à cache-cache derrière les feuilles.

    — Fonceur ! cria Feuille.

    Un des pandas roux regarda en contrebas. Enroulé autour d’une branche, il avait la tête à l’envers et sa queue pendait de l’autre côté.

    — Feuille ! Monte nous rejoindre ! s’écria Fonceur Grimpe-Loin.

    Deux autres visages roux apparurent dans l’épaisse canopée.

    — Salut, Feuille !

    — Dépêche-toi, grimpe !

    Feuille leur adressa un large sourire, puis se tourna pour renifler le tronc le plus proche. Il ferait très bien l’affaire. Comme elle était plus grosse que ses amis roux, elle devait être plus attentive à l’endroit où elle mettait les pattes. En revanche, une fois que Feuille Bois-Menu s’élançait, aucun panda de la Forêt du Nord ne lui arrivait à la cheville. Elle trouva rapidement un point de départ, enfonça ses griffes dans l’écorce et commença son ascension, se soulevant de branche en branche et utilisant les nœuds épais comme prises. En un rien de temps, elle gagna la canopée où le balancier des arbres faisait immanquablement paniquer les créatures moins assurées. À travers les feuilles, les premiers rayons de soleil baignaient de vert et d’or le monde autour d’elle.

    — On allait se rendre à la cime de Grand-Père Ginkgo. Ça te dit de nous accompagner ? proposa Voltigeur Grimpe-Loin pendant que Feuille se hissait sur la branche épaisse que les trois pandas roux occupaient. On fait la course ?

    Rongeuse Creuse-Profond secoua la tête.

    — Ce n’est pas juste pour Feuille ! Elle vient déjà de grimper tout en haut d’un arbre pendant que vous étiez assis sur vos fesses à manger des glands !

    — Eh bien, ça vous laisse d’assez bonnes chances de gagner, pas vrai, Feuille ? s’exclama Fonceur qui tourna sur lui-même, ses petites pattes habiles dansant sur l’épaisse branche.

    — Exactement ! répliqua Feuille. Vous me dites quand vous êtes prêts !

    — C’est parti ! piailla Voltigeur.

    Aussitôt, Rongeuse et lui filèrent en gloussant.

    Ils bondissaient déjà sur une autre branche quand Fonceur et Feuille échangèrent un sourire.

    — Rattrapons-les !

    Fonceur remua la queue avant de s’élancer. Feuille le suivit. Elle savait qu’elle ne pouvait pas aller aussi vite et sauter aussi loin que ses amis les pandas roux, mais cela n’avait pas d’importance. Plus à l’avant, Rongeuse et Voltigeur s’étaient engagés à la hâte sur une branche trop courte et devaient maintenant faire demi-tour. Feuille privilégiait une approche plus réfléchie qui l’emmenait toujours où elle souhaitait aller.

    Tel un éclatant lever de soleil doré, Grand-Père Ginkgo, le plus grand arbre de la Forêt du Nord, surplombait le reste de la canopée. Feuille se dirigea vers lui. Elle s’en tenait prudemment aux plus grosses branches, s’agrippait aux troncs, prenait vite de la hauteur. Un moment, elle manqua basculer quand elle plaça accidentellement sa patte arrière dans un creux où nichait un geai. L’oiseau piailla et lui donna des coups de bec dans les coussinets. Surprise, elle commença à glisser le long du tronc. Lorsqu’elle risqua un coup d’œil en contrebas et s’aperçut qu’une très longue chute l’attendait, Feuille enfonça vite ses griffes dans l’écorce pour s’immobiliser.

    — Désolée, s’excusa-t-elle auprès du geai quand elle repassa devant lui en prenant soin de ne pas piétiner son nid cette fois-ci.

    L’oiseau lui signifia son mépris en claquant du bec et en faisant bouffer les plumes grises de son cou.

    L’escalade du sommet du ginkgo était la partie la plus épineuse de cette course en forêt, mais Feuille n’en était pas à sa première ascension. Sauf que Grand-Père Ginkgo paraissait plus grand et plus impressionnant chaque fois ! Elle savait quelles branches emprunter pour se rendre à la cime du vieillard. Fonceur se trouvait juste à côté d’elle ; il s’accrochait aux branches plus fines qui n’auraient pas supporté le poids de son amie. Les deux autres pandas roux n’étaient pas très loin derrière. Finalement, Feuille se hissa dans un creux entre les branches les plus hautes et s’y installa, triomphante. Tout en reprenant son souffle, elle scruta la forêt en contrebas à travers les feuilles dorées.

    La Forêt du Nord entourait Grand-Père Ginkgo. Les parcelles couvertes de troncs immenses et puissants laissaient entrevoir çà et là des espaces plus clairsemés comme la clairière de Bois-Menu où les bambous poussaient en touffes éparses. Au-delà, s’étendait la vallée avec son fleuve devenu si large qu’aucune créature ne le traversait plus à la nage. Ses courants rapides et dangereux créaient des ondulations qui faisaient penser à des serpents chatoyants (ou des dragons) sous le soleil levant.

    Et plus loin encore, il y avait la Forêt du Sud. Ses pentes étaient aussi abruptes que celles situées du côté de Feuille mais, alors que la Forêt du Nord était grise et clairsemée, celle du Sud semblait luxuriante et bien verte. Feuille était persuadée que les bambous y poussaient en bosquets gigantesques, peut-être si gros que même le panda le plus affamé ne réussirait pas à tout dévorer.

    Son estomac gargouilla à cette pensée. Elle regarda le soleil qui se levait en se léchant le museau. C’était l’heure du Festin de Lumière Dorée. Comme elle n’avait pas de bambous sous la patte et ne pouvait pas rater un festin, elle examina les alentours jusqu’à trouver une grappe de petits fruits jaunes accrochée à une branche du ginkgo. Ils feraient l’affaire. Elle en cueillit un et le tint dans ses pattes tandis qu’elle baissait la tête.

    — Grand Dragon, à l’occasion du Festin de Lumière Dorée, ton humble panda s’incline devant toi. Nous te remercions pour ce don de… ce fruit jaune qui pue, et pour la force que tu nous octroies.

    Assis sur les branches autour d’elle, les pandas rouges remuaient la queue pendant qu’elle croquait dans la chair tendre du fruit pour atteindre le noyau. Ça ne valait pas un repas de bambous, mais l’important, c’était de manger.

    — D’après Griffeur, le fleuve s’est un petit peu calmé depuis la dernière pluie, déclara Voltigeur, une fois que son amie eut avalé un maximum de fruits malgré leur odeur.

    — Vraiment ? s’exclama Feuille qui tourna la tête vers le coteau nord et l’eau qui miroitait.

    À première vue, les courants demeuraient très rapides.

    — Mouais… Griffeur en raconte tellement, commenta Fonceur. Il l’a sûrement imaginé.

    — On va y arriver, déclara Feuille avec fermeté. Peut-être pas aujourd’hui, mais nous traverserons un jour. J’en suis convaincue.

    — La question n’est pas d’être convaincue, intervint Voltigeur qui se balançait la tête à l’envers sur sa branche. Est-ce qu’au moins tu sais nager ?

    — Évidemment ! s’écria Feuille.

    « Pas aussi bien que je grimpe aux arbres, songea-t-elle néanmoins. Mais je me débrouillerai ! »

    — Tu es toujours persuadée qu’elles sont de l’autre côté ? l’interrogea Fonceur, une pointe de scepticisme dans la voix. Ta mère et ta jumelle ?

    Feuille fixa la Forêt du Nord jusqu’à ce que les troncs vert foncé deviennent flous et dansent devant ses yeux.

    — Oui. C’est ce que Tante Prune m’a raconté : sa sœur Orchidée s’est présentée à elle avec deux petits et elle lui a demandé de prendre soin de moi avant de partir avec l’autre bébé. Où auraient-elles pu aller sinon ?

    Les pandas roux restèrent muets, ce dont Feuille leur fut reconnaissante. Elle avait envisagé, bien entendu, que sa mère et sa sœur aient connu le même sort que Nocturne Bois-Noir. Seulement elle refusait d’y croire.

    — Un jour, Fonceur, répéta-t-elle, nous traverserons le fleuve. Ma famille et moi, nous serons enfin réunies.

  



[image: ]
CHAPITRE 2
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— Je cale ! s’exclama Pluie en tendant les bras devant elle dans un soupir de satisfaction.
Quand elle s’adossa au rideau de bambous, les chaumes craquèrent en ployant sous son poids. Confortablement installée, Pluie leva les yeux et aperçut une touffe vert tendre à portée de griffes. « Allez, j’ai encore de la place pour une petite bouchée. » Aussitôt, elle cueillit les feuilles.
Au moment où elle allait croquer dedans, la tige lui fut arrachée des pattes.
— Hé ! grogna Pluie, tandis que l’autre panda, Fleur, l’escaladait.
Se servant de son épaule comme marchepied, elle alla s’installer sur un affleurement rocheux à quelques ours de là. Outrée, Pluie se leva et la rejoignit.
Fleur s’apprêtait à engloutir les feuilles vertes quand Pluie se hissa sur le rocher et referma les mâchoires sur l’autre extrémité de la canne.
— C’est à moi, grogna-t-elle entre ses dents serrées. Va t’en chercher d’autres !
— Hors de question, très chère, rétorqua Fleur sur un ton doucereux. Je suis plus vieille que toi. Cette tige m’appartient et ce rocher aussi. Retourne plutôt en bas avec les petits. Ce ne sont pas les bambous qui manquent, là-bas.
Pluie grogna encore. Elle tira brusquement sur la tige et entendit un craquement.
— Pluie a raison, elle a cueilli cette touffe la première, observa une autre voix.
C’était Caillou, assis sur une fourche entre deux arbres.
— Je t’ai vue la lui prendre, ajouta-t-il, son large visage plissé par le mécontentement.
Le sourire condescendant de Fleur s’effaça, mais ses pattes se resserraient toujours autour de la tige de bambou. Poussant un nouveau grognement, Pluie tira un peu plus fort. Dans un grand « crac », la canne se cassa en deux. Pluie perdit l’équilibre et glissa lourdement le long de la pente pour atterrir sur un tapis de feuilles en contrebas. Dès qu’elle se releva, elle poussa un petit cri de victoire. Sa moitié conservait les feuilles les plus juteuses, tandis que Fleur gardait la tige dure à croquer.
— Quel manque de respect ! cracha Fleur.
— Tu as raison, répliqua Pluie. Je ne te respecte pas le moins du monde !
— Pluie ! aboya une autre voix.
L’intéressée se tourna lentement. Pivoine, sa mère, se tenait derrière elle.
— Présente tes excuses à Fleur.
— Jamais, marmonna Pluie. C’est une voleuse, Maman. Juste parce qu’elle est plus vieille, elle croit que…
— Pluie ! insista Pivoine, un grognement agacé vibrant dans sa gorge. Excuse-toi.
Contrainte de céder, Pluie leva la tête vers Fleur qui lui tournait à présent le dos sur son rocher, comme si elle était profondément offensée, alors qu’elle jetait des coups d’œil par-dessus son épaule. Dépitée, Pluie tortilla le nez puis se redressa.
— Désolée, Fleur, lança-t-elle d’une voix claire et posée.
Sans perdre une seconde, avec un grand sourire, elle enfourna les appétissantes feuilles de bambou dans sa bouche et mâcha bruyamment. Elle ne quitta pas Fleur des yeux jusqu’à ce que la délicieuse plante ait disparu. Dans un reniflement, Fleur s’avachit sur son rocher. Derrière elle, Pluie, Pivoine et Caillou poussèrent un gros soupir.
— Suivez-moi, tous les deux, ordonna Pivoine, les oreilles dirigées vers Caillou.
Le pas allégé par l’autosatisfaction, Pluie suivit sa mère. Son meilleur ami leur emboîta le pas.
Ils empruntèrent le sentier battu qui serpentait jusqu’en bas de la colline. C’était le chemin le moins cahoteux qui menait au fleuve. Il aurait été plus rapide de passer par les pentes plus abruptes dans une sorte de course vaguement maîtrisée en s’aidant des bambous et des arbres pour se rattraper en cas de glissade, mais Pluie avait encore un peu mal après sa chute. Elle préféra suivre sagement Pivoine.
— Qu’est-ce que je t’ai déjà dit, Pluie ? demanda sa mère, tandis qu’ils cheminaient tranquillement le long d’un passage entre les rochers, bordé de rideaux de lierre d’un vert luxuriant.
— De ne pas nager loin de la rive ? De ne pas dormir la bouche ouverte ?
Pivoine fit non de la tête.
— La vie serait beaucoup plus facile si tu essayais de t’entendre avec les autres.
— Pardon ? Je m’entends bien avec Caillou. Pas vrai, Caillou ? Et avec Horizon. Avec les petits bouts aussi.
Pivoine avait atteint un endroit plat où le sentier longeait un tronc mort. Elle grimpa dessus et s’assit. Là, elle se gratta derrière l’oreille avec la patte.
— Pluie, Colline-Prospère compte plus de vingt pandas aujourd’hui. Autrefois… écarte-toi, Caillou, tu seras gentil.
Pluie se tourna. Un autre panda se dirigeait vers eux. La fourrure dégarnie de Brume Colline-Prospère vint quasiment frôler Pluie, et Caillou dut reculer de quelques pas dans les broussailles pour la laisser passer.
— Bonne Longue Lumière, Pivoine, coassa la vieille femelle.
— Bonne Longue Lumière, répondit Pivoine avec un léger signe de tête.
Pivoine attendit que Brume se soit suffisamment éloignée pour continuer son sermon.
— Les choses n’ont pas toujours été ainsi. Avant le déluge, nous n’aurions jamais vécu tous ensemble de cette manière. Les pandas comme Fleur n’ont pas l’habitude de partager. Autrefois, il leur arrivait de ne pas voir d’autres pandas pendant plusieurs saisons.
— Elle a eu toute ma vie pour s’habituer, souffla Pluie.
— Et tu as eu toute ta vie pour t’habituer à elle, soupira Pivoine. Le Festin de Descente du Soleil ne va pas tarder. Vous n’avez pas des corvées à finir ? Je suis sûre que les couches auraient besoin de roseaux frais.
Pluie savait que sa mère changeait de sujet volontairement, mais elle s’en moquait. Cela signifiait qu’elle, Pluie, avait eu le dernier mot.
— Viens, lui lança Caillou. Passons prendre les oursons et allons chercher des roseaux.
— Soyez de retour pour le festin, leur recommanda Pivoine avant de s’allonger sur le tronc et de fermer les yeux.
Pluie s’ébroua, puis Caillou et elle continuèrent seuls le long du sentier battu à travers les broussailles, côte à côte, jusqu’à ce qu’ils parviennent à l’endroit plat et abrité où Horizon et Aurore étaient assises – les deux amies s’entendaient à merveille et ne volaient pas les bambous des autres, nota Pluie. Leurs petits, Crapaud et Pinède, faisaient des culbutes et roulaient devant elles. Bien qu’il soit l’aîné, Crapaud laissait toujours gagner Pinède.
Tous deux furent ravis quand on leur proposa d’accompagner Pluie et Caillou dans leur expédition au fleuve. Ils bondissaient joyeusement sur le sentier devant eux quand soudain, Pluie s’arrêta, ses pattes glissant un peu sur le sol couvert de rosée.
— Attendez ! s’exclama-t-elle avant de tomber à plat ventre.
Crapaud et Pinède se retournèrent et remontèrent la pente au pas de course, leurs yeux noirs écarquillés par l’inquiétude.
— Je… je… j’ai… j’ai une vision !
Pluie roula sur le dos et fixa le ciel, la bouche ouverte.
— Raconte ! jappa Crapaud.
— Qu’est-ce que tu vois ? demanda Pinède.
Quand l’oursonne essaya de poser les pattes sur le ventre de Pluie, celle-ci la repoussa durement.
— Silence ! C’est le Grand Dragon ! Parle-moi, Ô noble seigneur…
Les petits pandas s’accroupirent devant elle. Leurs visages à l’envers frémissaient d’excitation. Du coin de l’œil, Pluie aperçut Caillou qui s’était assis à l’écart. Elle choisit de l’ignorer.
— Le Dragon dit… Il dit… que je ne dois surtout pas m’approcher du fleuve ! Des choses terribles se passeront si je me rends là-bas aujourd’hui. Oh ! Caillou aussi ! Il ne faut pas qu’il y aille. Le Dragon dit que vous devez ramasser les roseaux tout seuls.
Soudain, les membres de Pluie devinrent flasques. Elle roula sur le côté, les yeux fermés, pantelante. Lorsqu’elle se releva, elle chancelait et affichait un air préoccupé.
— Est-ce que je peux vous laisser les couper seuls ? Êtes-vous assez grands et assez forts pour cette mission ? Je devrais peut-être ignorer les avertissements du Dragon…
— Non ! hurla quasiment Pinède. Crapaud et moi, on en est capables ! On est super costauds, pas vrai ?
— On va ramener des tonnes de roseaux, enchérit Crapaud qui bondissait sur place. Le Dragon sera tellement fier de nous !
— Je n’en doute pas une seconde, murmura Pluie, tandis que les deux oursons tournaient les talons et dévalaient la pente à toute vitesse.
Pluie se tourna vers Caillou et lui adressa un sourire flamboyant. Son ami roula des yeux mais gloussa néanmoins.
— Crapaud sera bientôt trop grand pour ça, lui rappela-t-il. Un jour, il verra clair dans ton jeu et tu devras à nouveau accomplir tes corvées toute seule.
— Pas grave ! D’ici là, If aura eu son petit et je le mettrai vite au pas lui aussi.
— Les pandas en sont donc arrivés là ? s’exclama avec mépris une voix au-dessus de sa tête.
Pluie leva les yeux. Un gros singe doré se balançait, suspendu par la queue à une branche. L’air dédaigneux, il trifouillait son oreille gauche qui était barrée d’une méchante entaille.
— Dégage, haleine pourrie ! répliqua Pluie.
Le singe ne bougea pas d’un pouce. Il cueillit un fruit sur une branche, le renifla puis le jeta dans les buissons.
— Rafraîchissez-moi la mémoire… Le Royaume des Bambous ne vénérait-il pas les pandas, autrefois ? N’étiez-vous pas importants ? Quel dommage que le Grand Dragon ait cessé de vous parler… Qu’avez-vous fait pour attiser sa colère ? Au fond, on s’en moque. Plus personne n’écoutera vos stupides faces de taches de toute façon !
— Personne n’a jamais écouté vos tronches bleues bizarroïdes ! rétorqua Pluie. Qui s’intéresse à l’opinion d’un singe, hein ? Quant à moi, je descends nager au fleuve. Tu m’accompagnes, Caillou ?
— Pourquoi pas ! répondit celui-ci.
Tous deux tournèrent le dos au singe et s’enfoncèrent dans les broussailles. Après un moment, alors qu’ils avaient mis une épaisse rangée d’arbres entre eux et l’agaçant primate, ils parvinrent à un affleurement rocheux du haut duquel ils pouvaient voir le bord du fleuve tumultueux. L’eau scintillait sous le soleil de Longue Lumière. Pluie mourait d’envie de sauter dedans et de barboter. Elle allait proposer à Caillou de faire la course jusqu’à la berge quand elle se ravisa. Il fixait le courant lui aussi, mais d’un air pensif voire un peu triste.
— Ça ne va pas ? s’inquiéta-t-elle.
— Le singe n’a pas tort, tu sais, soupira-t-il. C’était vraiment mieux quand le Messager du Dragon était parmi nous. Tous les animaux du Royaume des Bambous nous respectaient. Nous avions une raison d’être.
— Oui, ce doit être sympa de pouvoir dicter leur conduite à des créatures comme les singes, lui accorda Pluie. Mais Caillou, c’est du bidon ! Toute cette histoire de Grand Dragon qui débarque pour dévoiler l’avenir à un panda… Ça n’arrive pas dans la vraie vie !
Caillou pencha la tête.
— Tu ne crois pas au Grand Dragon ?
— Je ne sais pas… Peut-être… En tout cas, il n’y a plus de Messager du Dragon à l’heure qu’il est et on ne s’en porte pas plus mal. Les bambous poussent en abondance, des oursons crédules accomplissent nos corvées pour nous… Que demander de plus ? Devenir le porte-parole d’un puissant dragon céleste représente beaucoup trop de travail à mon goût !
Encore perdu dans ses pensées, Caillou ne répondit pas. Pluie lui donna un petit coup dans l’épaule avec le museau.
— Sérieux ! On s’en fiche qu’il y ait un Messager du Dragon ou pas ! Tant que Crapaud pense qu’il existe et qu’il croit que c’est moi ! Allez, suis-moi ! Le dernier arrivé au fleuve est un ginkgo puant !
Caillou éclata enfin de rire. Pluie sauta en bas du rocher et courut à grandes enjambées jusqu’au fleuve, les pas de Caillou résonnant juste derrière elle.
Elle bondit par-dessus l’enchevêtrement de pierres, de racines et de galets qui composaient la berge et plongea en s’ébrouant de plaisir. La fraîcheur de l’eau lui picota le museau. Il y eut un grand « splash » dans son dos lorsque Caillou sauta dans l’eau peu profonde et en frappa la surface avec ses pattes avant.
La mère de Pluie avait raison à propos du fleuve : il était dangereux de nager loin du bord.
Il n’en avait pas toujours été ainsi. Pivoine avait raconté à Pluie de nombreuses histoires sur la vie quotidienne au Royaume des Bambous autrefois, avant que la rivière grossie par les pluies diluviennes ne submerge les collines les plus basses. Des territoires entiers avaient disparu. Au début du déluge, les pandas s’étaient réfugiés en haut des arbres pour échapper à la crue. Certains étaient restés piégés là-haut, d’autres avaient plongé pour espérer avoir la vie sauve et avaient été emportés par la violence des courants.
Un an était passé. Pluie n’avait jamais vu le fleuve autrement que tumultueux. Elle connaissait les petits ruisseaux et les coins moins profonds aussi bien que les motifs sur son pelage. Là, les berges étaient lisses et caillouteuses ; ailleurs, des arbres et des rochers bien arrimés sur la terre ferme émergeaient à présent de l’eau et interrompaient son cours. Un panda prudent aurait nagé gentiment à proximité sans s’approcher des dangereux courants qui tourbillonnaient au milieu du fleuve.
Pluie prit une grande inspiration avant de plonger.
Sous l’eau, un monde tout à fait différent s’offrait à elle. Des rochers et des racines couverts d’algues vert tendre hébergeaient de minuscules poissons argentés qui scintillaient, mais aussi des tortues à la carapace opale étincelante.
C’était calme, quoiqu’un peu effrayant. Dans l’eau translucide, aucun son, aucune odeur ne lui parvenait. Tout paraissait doux et légèrement irréel. À l’aide de ses grosses pattes, Pluie avança sous la surface, repoussant avec le nez les branches sous-marines plantées dans la vase. Un flash orange, doré et noir au-dessus d’elle attira son regard. Ce n’était qu’un banc de carpes qui dessinait des cercles au soleil.
Elle remonta à l’air libre pour reprendre sa respiration. Elle avait nagé jusqu’aux rapides. Assis sur un rocher près de la rive, Caillou l’observait avec une inquiétude croissante à mesure qu’elle s’éloignait. La femelle grogna. Elle ne craignait rien, elle était la meilleure nageuse de Colline-Prospère. Elle savait précisément où s’arrêter avant d’être emportée. Elle plongea à nouveau, nagea de toutes ses forces et, quelques instants plus tard, elle jaillit de l’eau pile sous le nez de Caillou.
— On s’inquiète ? lui demanda-t-elle en posant les pattes sur le rocher pour se maintenir.
Caillou ne la regardait plus. Il fixait la berge et son museau remuait tandis qu’il humait l’air ambiant.
Pluie essaya de renifler elle aussi, mais de l’eau était encore emprisonnée dans ses narines. Au moment où elle allait interroger Caillou, elle perçut la voix d’autres pandas. Horizon et Aurore. Et Crapaud.
— Un nouveau panda, disaient-ils.
— Un nouveau panda ? répéta Pluie.
Impossible. La naissance du bébé d’If n’aurait pas lieu de sitôt et aucun de leurs semblables ne vivait dans les environs proches.
— Viens ! s’exclama Caillou qui sauta dans l’eau peu profonde.
Ensemble, ils pataugèrent jusqu’à la rive. Le temps qu’ils grimpent en haut de la côte, tous les pandas de Colline-Prospère s’étaient rassemblés sur une plateforme surplombant le sentier.
— Que se passe-t-il ? demanda Pluie à Pivoine.
Sa mère la regarda, un peu interloquée.
— Tu ne sens rien ? Un étranger approche. Enfin… son odeur me dit quelque chose. En tout cas, ce n’est pas un panda de Colline-Prospère, ça j’en suis certaine.
Pluie renifla de nouveau, mais ce n’était pas évident de distinguer l’odeur d’un seul panda quand toute une tribu s’agglutinait autour d’elle et piétinait d’excitation. Elle parvint à se faufiler parmi les curieux et à atteindre le bord de la plateforme, pile au moment où une silhouette émergeait des arbres en contrebas.
Une silhouette imposante, à la fourrure noire et blanche. Un panda mâle adulte sans nul doute. Malgré une impressionnante cicatrice à la hanche, il marchait d’un pas ferme et assuré. Les taches noires autour de ses yeux étaient exceptionnellement larges. Arrivé sur le sentier, il s’arrêta et leva la tête vers l’assemblée. Il cligna plusieurs fois des yeux tandis qu’une expression de joie illuminait ses traits.
— Mes chers amis ! Enfin, je vous retrouve !
Ce visiteur ne disait absolument rien à Pluie alors qu’autour d’elle, les anciens murmuraient de plus en plus fort.
— On dirait Nocturne…
— Tu as raison, c’est lui !
— Nocturne Bois-Noir !!!
Pluie s’assit sur son arrière-train. Elle se retrouva seule sur la roche, entourée de pandas surexcités qui se précipitaient vers le nouveau venu pour le saluer.
— Tu es vivant ! Tu es de retour parmi nous !
— Le Messager du Dragon est revenu !
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Esprit Né-d’Hiver avançait sans bruit dans la neige, le long de l’arête exposée à tous les vents de la Montagne de l’Épine Blanche. Devant lui, son frère Givre et sa sœur Tempête, telles des ombres élancées et tachetées, couraient de rocher en rocher, s’arrêtant pour renifler ou enfoncer leurs moustaches dans un trou par terre. Esprit huma l’air à son tour sans repérer aucune proie par ce vent glacial.
Il jeta un coup d’œil derrière lui et attendit que la petite Frisson le rattrape. Celle-ci était la plus chétive de la portée. À cause de ses courtes pattes et de son pelage clairsemé, elle courait par intermittence et s’arrêtait régulièrement pour reprendre sa respiration.
— Ils ont trouvé quelque chose ? chuchota-t-elle quand elle parvint à sa hauteur.
Elle secoua la tête pour se débarrasser de la neige collée à ses moustaches. Son crâne tacheté arrivait à peine à l’épaule d’Esprit.
— Pas encore, lui répondit-il.
— Nous capturerons peut-être une proie avant eux ! s’exclama-t-elle tout en fermant les yeux. Chat des Neiges, montre-nous tes empreintes de pas !
Elle ouvrit les yeux et examina les alentours, comme si elle s’attendait à effectivement voir des traces de pattes qui la conduiraient à un terrier rempli de proies savoureuses.
— On ferait mieux de rattraper les autres, suggéra Esprit.
Frisson acquiesça et ils s’élancèrent ensemble. Malgré leur différence de taille, ils avançaient à la même allure à cause des arrêts fréquents de Frisson pour souffler et du pas plus lent et plus lourd d’Esprit.
Alors que Givre et Tempête faisaient une pause à l’abri du vent contre un grand rocher, cette dernière se tourna pour les regarder. La queue fouettant l’air, les oreilles dressées, elle avait repéré un animal.
« Attends-nous, la supplia en pensée Esprit. Nous sommes censés chasser tous ensemble. »
Il accéléra le pas, mais Tempête et Givre avaient déjà contourné le rocher et quitté son champ de vision.
— Maman leur a demandé… de ne pas trop s’éloigner, haleta Frisson.
Esprit se contenta de hocher la tête. Hiver leur avait recommandé de ne pas se séparer et cela pour une très bonne raison : ils devaient tous s’entraîner à chasser s’ils voulaient bondir par-dessus la Gueule-sans-Fond, devenir des adultes et quitter la tanière maternelle.
Il leva les yeux vers les immenses pics qui se succédaient sur la crête au nord, blancs et sombres à la fois dans la neige tourbillonnante. Il y avait encore eu une avalanche quelques nuits plus tôt. Même s’ils étaient à l’abri dans leur tanière, ils avaient tous entendu les craquements et les vrombissements des vagues de neige qui avaient dévalé la montagne. La présence de proies vivantes sur les flancs de l’Épine Blanche relevait du miracle. Esprit supposait qu’elles étaient comme lui et les autres panthères des neiges : elles ne voulaient pas quitter l’endroit où elles avaient toujours vécu.
Esprit et Frisson contournèrent le rocher au pas de course et tombèrent nez à nez avec Tempête et Givre. Tempête remua de nouveau la queue en les voyant.
— Regardez ! Regardez ! feula-t-elle. Pile ici !
Esprit scruta la neige et distingua une tache marron à côté d’un tas de pierres grises, à moitié enfouie sous une congère. Les oreilles brunes d’un lièvre variable. Il avait l’air gros et coriace.
— Nous devrions le contourner et sauter du haut des rochers, proposa Givre, joignant aussitôt le geste à la parole.
Son corps rasait tellement la neige qu’il laissait une traînée derrière lui. Esprit tenta de l’imiter mais ses larges épaules et ses pattes massives empêchaient tout déplacement furtif. À la place, il essaya de se montrer le plus discret possible, de positionner chaque patte avec soin et de laisser la neige enrober ses mouvements.
Frisson se précipita derrière Tempête et Givre sans pouvoir les rattraper. Rapides comme l’éclair, ils avaient déjà dessiné un grand arc de cercle et commencé à escalader le rocher à pas de loup. Jamais leur proie ne les vit ni ne les entendit. Ils bondirent et capturèrent la créature. Étonnamment fort, le lièvre se tortillait et ruait entre leurs griffes. Ses puissantes pattes arrière percutèrent Givre sous le menton au point de l’étourdir.
— Oh ! Arrête de bouger, sale petit… Esprit, viens m’aider ! grogna Tempête, les dents serrées sur la fourrure revêche.
Esprit baissa la tête avant de charger. Il n’était peut-être pas champion du monde de vitesse et de discrétion, mais il appréciait de pouvoir enfin se défouler. Il immobilisa le lièvre avec sa lourde patte avant de l’achever d’une morsure rapide et puissante à la nuque, comme Hiver le lui avait appris.
— On a réussi ! jubila Frisson quand elle les eut rattrapés.
Esprit surprit un regard entre Tempête et Givre et pria pour qu’ils ne fassent aucune réflexion désagréable à leur sœur. Frisson serait tout à fait capable d’attraper une proie s’ils ne la devançaient pas à chaque fois.
— Mangeons-le ! s’écria Givre en se pourléchant les babines. Maman a dit que nous pouvions dévorer ce que nous attraperions.
Soudain, Tempête se cabra et fit semblant de lui gifler les oreilles.
— Pas tout de suite, malheureux ! Nous devons d’abord remercier le Chat des Neiges !
Aussitôt, Frisson s’assit entre eux et se mit à pétrir la neige du bout des pattes.
— Nous remercions le Chat des Neiges de nous avoir offert cette proie, commença-t-elle, bientôt rejointe par les trois autres panthères.
— Puisses-tu laisser tes empreintes dans la neige et nous permettre de les suivre, continuèrent-ils en chœur.
Sans perdre une seconde de plus, Tempête, Givre et Frisson plongèrent sur le lièvre et festoyèrent avec délice. Il arrivait que plusieurs jours s’écoulent avant qu’ils débusquent une proie fraîche, et l’estomac d’Esprit grondait à l’idée d’être enfin rassasié. Il arracha plusieurs bouchées de chair filandreuse qu’il engloutit goulûment.
Pendant un long moment ne retentirent que les bruits de mastication et les ronronnements des quatre petits ventres sur pattes assourdis par l’averse de neige.
Tout à coup, un miaulement fendit l’air dans leur dos. Esprit fit volte-face, soulevant une bourrasque au passage. Deux silhouettes tachetées émergeaient de derrière un autre rocher. Son cœur se serra quand il reconnut les panthères. Elles étaient un peu plus jeunes que leur portée.
— T’as vu, Trombe ! Ce sont ces dégénérés de Né-d’Hiver.
Esprit émit un long grondement pendant que Trombe et Grésil Né-d’Iceberg s’approchaient à pas lents.
— Vous n’êtes pas sur votre territoire, rugit Givre en se léchant la truffe. Filez d’ici si vous ne voulez pas passer un sale quart d’heure.
— Ooh ! Tu comptes lâcher l’autre phénomène de foire sur nous ? demanda Trombe, la tête penchée. Ou ta mauviette de sœur, peut-être ?
Frisson se dressa sur ses pattes en montrant les crocs.
— Chiche ! grogna-t-elle.
— Si seulement Esprit était dans les parages, railla Grésil qui tournait sur lui-même en faisant mine de chercher l’intéressé. Où cachez-vous ce gros monstre à poils blancs ?
Esprit aurait aimé que ces moqueries lui passent au-dessus de la tête, mais il ne pouvait s’empêcher de se sentir mal à l’aise. Alors qu’il piétinait la neige avec ses pattes d’un blanc immaculé, il savait qu’il n’y avait pas de mal à être plus large que son frère et ses sœurs, à ne pas arborer de taches… bien que Trombe et Grésil semblent penser le contraire.
— Ça suffit !
Tempête prit son élan, bondit par-dessus le dos d’Esprit et atterrit dans la neige devant les deux Né-d’Iceberg.
— Vous allez nous le payer très cher.
Esprit et Givre vinrent lui prêter main-forte. Le premier ouvrit grand ses mâchoires et poussa un grognement rauque en guise de rugissement. Trombe et Grésil tressaillirent quand Tempête et Givre se joignirent au cri de guerre tout en avançant.
Une bouffée de chaleur enveloppa Esprit, ravi du soutien de son frère et de sa sœur. Trombe et Grésil commencèrent à reculer.
— Quoi ? Vous ne voulez pas vous battre ? s’exclama Frisson.
— Quel genre de lâches êtes-vous ? renchérit Givre.
— Vous n’avez pas peur d’une famille de monstres, tout de même ? ajouta Esprit qui bondit, gueule ouverte.
Ses crocs se refermèrent à quelques pattes du museau de Trombe qui se mit à couiner. Lorsqu’elles voulurent reculer, les panthères dérapèrent. Elles finirent par tourner les talons et décamper, la queue entre les pattes.
— C’est ça ! Courez ! leur hurla Frisson. Et qu’on ne vous revoie plus dans le coin !
— Quels crétins ! se moqua Tempête en secouant la tête.
— Ils n’auraient pas dû s’annoncer s’ils voulaient notre lapin, remarqua Givre tapi derrière Esprit. Ils auraient dû la jouer discrète… comme ça !
Esprit se baissa un poil trop tard. Givre lui bondit dessus mais dégringola de ses épaules et atterrit sur le dos dans la neige, les pattes toujours accrochées autour de son cou. Il tira la tête de son frère vers lui et lui mordilla l’oreille.
Esprit se cabra, feignant d’être en colère.
— On leur aurait réglé leur compte une fois pour toutes à ces petits minables !
Il baissa les pattes et fit semblant de labourer le ventre de Givre en prenant garde à ne pas le toucher : il savait que ses griffes ne se rétractaient pas comme celles des autres. Prévoyante, Hiver lui avait appris à jouer prudemment avec son frère et ses sœurs. Ainsi, Givre ne se crispa pas quand les griffes noires balayèrent l’air au-dessus de lui.
— Ouais ! À quatre contre deux ! s’écria Frisson en sautant sur la queue de Tempête.
Celle-ci poussa un faux cri de douleur puis frappa sa sœur à l’arrière du crâne. Frisson tomba à la renverse, les pattes exagérément écartées. En guise de coup de grâce, Tempête enfonça le nez dans la fourrure sous le menton de sa sœur qui se mit à glousser.
Alors que tous quatre roulaient et riaient aux éclats dans la neige, Esprit fut à nouveau enveloppé d’une douce chaleur malgré la température et le vent glacial qui lui lacérait le visage. Frisson et lui n’étaient peut-être pas des chasseurs exceptionnels mais, quoi qu’il arrive, les petits Né-d’Hiver se serreraient toujours les coudes.
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CHAPITRE 4
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De longues tiges de bambou serrées entre les dents, Pluie se rua le long du sentier. Elle prenait bien soin de ne pas s’accrocher aux broussailles tandis qu’elle grimpait parmi les rochers couverts de mousse puis se frayait un chemin jusqu’en haut de la colline entre les troncs des ginkgos et des pins.
La Clairière aux Festins n’était plus très loin. Bien qu’elle en ait l’eau à la bouche, elle ne s’arrêta pas pour manger en douce, ce qu’elle n’aurait pas hésité à faire un autre jour. Derrière elle, Caillou inspectait les bambous sur leur passage et ramassait les tiges qu’il jugeait parfaites pour la cérémonie à venir.
La communauté de pandas était partie s’approvisionner dans chaque recoin de Colline-Prospère en prévision du Festin de Lumière Mourante. Les pandas ne risquaient pas de manquer. Personne n’avait dit que ce serait un festin particulier. Il avait juste semblé évident à tout le monde qu’une fête s’imposait. Nocturne Bois-Noir n’était-il pas de retour ?
Pluie et Caillou rencontrèrent Pivoine qui buvait au filet d’eau limpide qui coulait entre deux rochers et formait une mini-cascade scintillante. Elle se mouilla le museau puis secoua la tête. Des gouttelettes volèrent autour d’elle. Quand elle vit Pluie, elle courut vers elle pour lui donner un coup de langue affectueux sur l’oreille.
— N’est-ce pas merveilleux ? s’exclama-t-elle. Ce renouveau ! Vous le sentez, vous aussi ? Regardez là-bas !
Pivoine désigna du museau une touffe d’herbes où de nouveaux turions de bambou perçaient au milieu d’un lit de mousse.
— J’en ai vu plein depuis que Nocturne est revenu, continua-t-elle. À mon avis, toute la forêt… Oui, toute la Forêt du Sud célèbre à sa manière son retour.
Pluie hocha la tête. Elle était contente de voir sa mère aussi heureuse, mais elle doutait de son explication. Les bambous poussaient souvent dans des endroits insolites. Cette apparition n’avait rien d’un signe à ses yeux. Mais bon… Hier encore, elle était persuadée qu’il n’y avait pas de Messager du Dragon et qu’il n’y en aurait jamais plus, et voilà qu’il était parmi eux.
« Tout est possible, visiblement. »
— Les choses vont s’arranger, ajouta Pivoine. Nous allons pouvoir communiquer de nouveau avec le Grand Dragon. Avec son aide, notre vie reviendra vite à la normale, comme avant le déluge.
— Enfin… pas totalement, compléta Pluie à voix basse.
La tristesse embua les yeux de Pivoine qui donna un petit coup de museau à la tempe de Caillou.
— Tu as raison, ma fille. Certaines choses redeviendront comme avant, mais pas toutes.
Pluie fixa le sol. Elle aurait aimé avoir les mots pour réconforter son ami, mais aucune parole, aucune promesse ne lui ramènerait son grand frère. Contrairement à elle qui était un peu plus jeune, Caillou se souvenait clairement du déluge et les souvenirs étaient douloureux.
— Allons à la clairière, proposa Caillou en s’ébrouant de la queue jusqu’aux oreilles. Il ne faudrait pas qu’on rate la bénédiction !
— Tu as raison, confirma Pivoine avec douceur avant d’ouvrir la marche.
Entourée d’arbres et de rochers, la Clairière aux Festins se trouvait dans un renfoncement au sommet d’une des collines abruptes qui constituaient la Forêt du Sud. Pluie déposa ses bambous au centre de la prairie, prit sa part, puis grimpa dans le creux d’un arbre et s’installa confortablement pendant que la communauté des pandas de Colline-Prospère arrivait de toutes les directions. Chacun prit place dans l’herbe verte ou sur les rochers.
De son perchoir, Pluie se tourna pour contempler le Royaume des Bambous. Le coucher de soleil à l’embouchure du fleuve plongeait la moitié de la vallée dans la nuit noire et embrasait l’autre de sa lumière dorée.
La Forêt du Sud se composait d’une succession de pics boisés qui rivalisaient de hauteur pour parfois disparaître dans les nuages. En contrebas, en direction du nord, courait le fleuve tumultueux, et sur l’autre berge s’élevaient les sommets pointus de la Forêt du Nord et de la Montagne de l’Épine Blanche au-delà, tel un pâle reflet de la Forêt du Sud.
« Le monde est tellement vaste, songea Pluie. Je suppose que je ne saurai jamais véritablement si un Dragon veille sur lui ou pas. »
Pluie ressentit une pointe de culpabilité en voyant Nocturne Bois-Noir atteindre le sommet de la colline en compagnie de la vieille Brume. Quand le Messager du Dragon était apparu, même si l’excitation des autres pandas bourdonnait dans l’air, Pluie n’avait pas été particulièrement impressionnée. Pour commencer, sa ruse avec les oursons ne marcherait plus. Et elle devrait peut-être concéder à Caillou qu’elle avait eu tort. Elle savait que c’était insignifiant, mais ça la contrariait un peu quand même.
Pourtant, elle se pencha en avant par curiosité quand Nocturne sélectionna une poignée de bambous dans le tas, s’assit au centre de la clairière et attendit que les autres pandas s’installent autour de lui. Qu’allait-il dire ? Où était-il pendant tout ce temps ?
Enfin, le silence s’installa. D’habitude, un des anciens de Colline-Prospère, Brume ou Rafale, prononçait la bénédiction. Mais aujourd’hui, personne ne prit la parole. Nocturne semblait patienter poliment jusqu’à ce qu’il fût clair que tous attendaient son intervention. Il leva son bambou et regarda le ciel.
— À l’occasion du Festin de Lumière Mourante, tes humbles pandas s’inclinent devant toi. Nous te remercions pour ce don du bambou et pour la bonté que tu nous octroies.
En temps normal, à peine le dernier mot prononcé, les bruits de mastication et de broyage résonnaient dans la Clairière aux Festins, tandis que les pandas dégustaient leur délicieux repas. Là, chacun hésitait. Même Pluie attendit un moment avant de porter les feuilles vertes à sa bouche et de les arracher lentement.
— Allez-y ! Mangez ! gloussa Nocturne. Ça ne plairait pas au Dragon que vous ayez faim !
Aussitôt, les pandas se mirent à mâchonner leurs bambous. Pluie en soupçonna une grande partie de faire moins de bruit que d’habitude.
— Messager, l’interpella Horizon tout en cassant une tige avec ses pattes pour que Pinède la mâche, il nous est impossible de supporter le suspense plus longtemps… Veux-tu bien nous raconter ton histoire ?
— Oui, s’il te plaît, Messager du Dragon, enchérit Laurier.
Plusieurs pandas, la bouche pleine, hochèrent la tête. Azalée se pencha tellement en avant sur son rocher qu’elle manqua basculer la tête la première.
— Je crois que je vais être obligé de m’en tenir à l’essentiel, annonça Nocturne. Il me faudrait au moins quatre saisons pour vous raconter tout ce qui m’est arrivé.
Il fit une pause. La Clairière aux Festins retint son souffle.
— Je devrais commencer mon récit avant ce jour maudit mais en vérité, avant que des pluies diluviennes s’abattent sur nous et que la montagne ne tremble, la vie suivait son cours normal. Quand la catastrophe est survenue, mon frère Crépuscule et moi marchions ensemble – comme nous en avions l’habitude, même si son territoire était assez éloigné. Sans crier gare, la Montagne de l’Épine Blanche s’est désagrégée sous nos yeux et la grande vague blanche a commencé à dévaler en direction du fleuve. Au même moment, le ciel s’est assombri, puis il s’est déchiré de toutes parts. C’est là que l’eau est montée brusquement et nous a rattrapés, nous prenant tous les deux au piège. Mon frère a été arraché à moi. Il… (Nocturne s’interrompit, la tête baissée.) Pauvre Crépuscule ! Il a été emporté par la crue brutale. Il s’est noyé.
Un chœur de soupirs s’éleva dans la clairière. De nombreux pandas interrompirent leur repas et s’inclinèrent. Pluie jeta un coup d’œil à Caillou. Il regardait Nocturne avec de grands yeux mouillés, oubliant son bambou. Beaucoup avaient perdu des membres de leur famille et des amis pendant le déluge, mais l’histoire de Nocturne était horriblement semblable à celle de Caillou…
Nocturne ferma longuement les yeux puis les rouvrit.
— Moi aussi, j’ai été emporté par le courant, mais j’ai eu la chance d’être rejeté à terre très loin de là. J’ignorais où j’étais et ce qui s’était passé. En revanche, je savais que vous tous aviez besoin d’aide. Je me suis donc mis en route pour essayer de vous retrouver. Je n’imaginais pas alors les nombreuses aventures et épreuves qui m’attendaient…
Il s’interrompit à nouveau pour avaler une grande bouchée de feuilles de bambou. Dès qu’il eut fini, un panda se rua pour prendre la pousse la plus fraîche qui restait sur le tas et la lui offrir. Nocturne le remercia puis mâchonna d’un air pensif un long moment.
— Nombreux sont ceux qui ont souffert à cette période et qui tiennent les pandas pour responsables. Surtout moi. Ils n’acceptent pas que je n’aie rien anticipé. Ainsi, j’ai été assailli de toutes parts. Des panthères, un groupe de takins et même une nuée de corbeaux ont tenté de me barrer la route. Les panthères m’ont laissé ce souvenir.
Il se contorsionna pour montrer la longue et pâle cicatrice qui séparait sa fourrure en deux sur son flanc.
— Par chance, le Grand Dragon m’a donné la force de me défendre et de leur échapper.
Il termina sa poignée de bambous et, aussitôt, plusieurs pandas se levèrent pour le ravitailler. Caillou vola quasiment jusqu’au tas au milieu de la clairière et fut le premier à arriver auprès de Nocturne.
— Merci, jeune… ?
— Oh ! Moi, moi, c’est Caillou, Messager.
— Merci, Caillou.
Pluie ne put retenir un léger gloussement tandis que Caillou revenait à sa place, tout troublé. Le Messager était certes impressionnant avec ses histoires ronflantes de rencontres ratées avec la mort et tout le reste, mais de là à perdre ses moyens à ce point… C’était du grand n’importe quoi.
Nocturne reprit son histoire : les ascensions interminables de pics enneigés, les combats contre des manuls aussi petits que féroces dans la forêt profonde, les nombreux festins manqués dans ses efforts apparemment acharnés pour regagner Colline-Prospère. L’assemblée poussait des « oh ! » et des « ah ! » pile au moment opportun. Certains en oublièrent même leur repas tellement ils étaient captivés par ce récit incroyable.
Pluie, elle, continuait de manger pensivement.
La vie était bizarre. À peine un peu plus tôt, elle jouait au Messager du Dragon pour les oursons… enfin, pour elle surtout. Mais bon, Crapaud et Pinède appréciaient le spectacle de ses visions. Et voilà qu’un vrai Messager s’adressait à eux. Cela signifiait-il que le Dragon existait lui aussi ? Dans ce cas-là, et à supposer que Nocturne ait ce lien particulier avec lui, pourquoi n’avait-il pas – lui entre tous les pandas – eu connaissance à l’avance du déluge ?
Visiblement, cet imbécile de singe au visage bleu se trompait un peu quand…
— Assez parlé de moi ! s’exclama Nocturne. Tout ce qui importe maintenant, c’est que je suis de retour parmi vous.
— Bien dit ! s’écrièrent plusieurs pandas à l’unisson.
D’autres marquèrent leur approbation en grognant et en tapant des quatre pattes par terre.
Nocturne leva les pattes et obtint immédiatement le silence. Pluie n’en crut pas ses yeux, ce qui ne l’empêcha pas de continuer à mâchonner son dernier morceau de bambou. Ordonner à la communauté de pandas de Colline-Prospère de cesser ses bavardages d’un simple geste… Waouh ! Ça, c’était un sacré pouvoir.
— Je suis de retour à la maison, reprit Nocturne, parmi mes chers pandas. Et je constate que vous souffrez tous, comme moi j’ai souffert. Laissez-moi soulager votre douleur. Racontez-moi vos histoires de déluge. Je veux savoir comment vous avez survécu, ce que vous avez perdu. Ainsi, nous pourrons nous engager sur la voie de la guérison. Ensemble.
Pluie poussa un long soupir. Il y avait des manières beaucoup plus intéressantes de passer Lumière Mourante. Surtout qu’elle venait à peine de naître à l’époque de ce déluge. Quelle serait son histoire ? « Je suis née. J’étais trempée. J’ai fini par sécher. »
Non, elle allait devoir rester là, en silence, pendant que les pandas se remémoreraient les événements horribles qu’ils avaient vécus. Elle se tortilla dans son arbre tout en examinant les visages soudain solennels. Nocturne avait peut-être raison. Ils se sentiraient sûrement mieux après. Dans ce cas, autant patienter tranquillement.
Cyprès fut le premier à prendre la parole. Il s’avança au bord de son rocher et s’assit face à l’assemblée.
— Eh bien… euh… Je me trouvais sur mon territoire, dans les hauteurs, quand c’est arrivé. Le sol a tremblé. J’ai failli être écrasé par les rochers et puis la pluie s’est mise à tomber…
Il raconta la longue chute au cours de laquelle il s’était cassé la patte, son retour laborieux à Colline-Prospère après les pluies, son rétablissement grâce à l’aide des autres pandas.
— Et le reste de ta famille ? s’enquit Nocturne.
— Ma sœur aînée, Bergamote, était ma seule famille. Je ne l’ai pas revue depuis la catastrophe. Je… je pense qu’elle est morte. Mais maintenant que tu nous as retrouvés… Je me dis que peut-être…
— Merci pour ton histoire, Cyprès, trancha Nocturne. Qui veut prendre la suite et partager son expérience ?
Un par un, chaque panda s’avança, à l’exception d’une poignée comme Pluie, Crapaud et Pinède qui étaient trop jeunes pour se rappeler quoi que ce soit. Les récits comportaient beaucoup de points communs : des glissades et des chutes, des escalades dangereuses, des rencontres avec d’autres animaux paniqués, des fièvres qui auraient pu être fatales ou qui l’avaient été. Pluie écoutait, le cœur lourd, ces histoires de parents disparus, d’oursons décédés. Caillou et sa mère s’exprimèrent ensemble, décrivant la mort de Pierre, emporté par la terrible crue.
Quand vint le tour de Pivoine, Pluie l’écouta avec une attention redoublée. Sa mère ne lui avait jamais réellement raconté ce qui lui était arrivé.
— J’étais enceinte. Mon compagnon, lui… il est mort.
Pivoine s’éclaircit la voix. Une grande tristesse serra le cœur de Pluie. Elle n’avait pas connu son père, si bien qu’il ne lui avait jamais vraiment manqué, mais cela lui faisait beaucoup de peine de voir à quel point sa mère souffrait de simplement le mentionner.
— J’étais persuadée que je n’en réchapperais pas. Mais j’ai quand même continué à grimper, grimper sans m’arrêter. Après le déluge, ma belle Pluie est arrivée, ajouta Pivoine en lançant un regard affectueux à sa fille dans son arbre. Saine et sauve.
Nocturne secoua la tête.
— Comme cela a dû être difficile ! soupira-t-il avant de lever les yeux vers Pluie. La jeune génération est une réelle bénédiction. Dis-moi, d’autres femelles attendaient des oursons à cette époque ?
— Deux ou trois, je pense, répondit Pivoine. L’une d’elles vivait sur un territoire voisin du mien. Elle a disparu. J’ai découvert le corps de son compagnon qui avait été rejeté sur la berge.
— Elle pourrait être encore dans la région, commenta Nocturne, l’air pensif. Son petit aussi. Ou ses petits. Ne serait-ce pas merveilleux si nous la retrouvions ? Si nous retrouvions tous nos proches portés disparus ?
L’assemblée acquiesça avec solennité. Pluie également, même si elle ressentit une espèce de gêne entre les épaules à cet instant. Évidemment qu’elle voulait que l’amie de sa mère et sa portée soient en vie. Mais était-ce une bonne idée de faire croire aux pandas de Colline-Prospère que les disparus avaient survécu quelque part, plus ou moins loin d’ici ?
La pile de bambous ressemblait à un tas épars de bâtons secs à présent. Pluie aurait aimé descendre de son arbre et se trouver un endroit confortable où piquer un somme avant le Festin d’Ascension de la Lune. Voyant que les autres pandas demeuraient immobiles, elle patienta.
— Messager, l’interpella Rafale. Parles-tu encore au Dragon ? A-t-il des conseils à nous donner ?
— S’il te plaît, ajouta Horizon parmi les grognements approbateurs des autres pandas. S’il te plaît, as-tu une prophétie à partager avec nous ?
Toujours assis, Nocturne ferma lentement les yeux. Pluie se pencha si loin en avant que sa patte glissa et elle faillit dégringoler de son arbre. Était-ce possible ? Allait-elle être témoin d’une vision ?
Les yeux toujours fermés, Nocturne posa ses pattes avant sur le sol et enfonça ses griffes dans la terre. Puis il se figea – à peine respirait-il… On aurait dit une statue de pierre. L’assemblée de pandas s’immobilisa elle aussi, même si certains se rongeaient les griffes ou se grattaient le ventre d’impatience.
Pluie, elle, fixait le visage du vieux panda. Soudain, il écarquilla les yeux. Ce geste si inattendu la fit sursauter. Était-ce son imagination ou luisaient-ils plus qu’ils ne l’auraient dû ? En tout cas, y brillait une lueur d’étonnement.
Nocturne leva sa patte avant gauche. L’objet qu’il tenait se reflétait dans ses yeux. Une pierre minuscule, bleue et parfaitement ronde.
Brume laissa échapper un petit cri.
— La Pierre de Vision, murmura-t-elle. En dépit de toutes ces adversités, tu l’as encore en ta possession !
Pluie jeta un coup d’œil interrogateur à sa mère qui se redressa contre le tronc pour lui chuchoter à l’oreille.
— Les Messagers du Dragon ne se séparent jamais de cette pierre Elle est très ancienne et très puissante. Elle vient de la grotte où vit le Grand Dragon !
« Où se trouve cette grotte ? » se demanda aussitôt Pluie. Avant qu’elle puisse poser la question à Pivoine, Nocturne prit la parole, la sphère bleue dans sa paume.
— La Pierre de Vision m’a confié la volonté du Grand Dragon, annonça-t-il avec un grand sourire – sa joie immense plissait la fourrure autour de ses yeux. Le Grand Dragon est content. Vous êtes déjà sur le bon chemin. Quand tous les pandas seront réunis, nous traverserons les eaux ensemble.
Une clameur s’éleva. Rafale s’assit sur son postérieur si brusquement qu’il faillit basculer en arrière.
— Tu as entendu ça ? murmura Cyprès à Horizon. Le Dragon veut nous voir tous réunis. Il y a des survivants !
— Si Bergamote est en vie, nous la retrouverons, promit Horizon en frottant son nez contre la joue de son compagnon.
— Le Grand Dragon a de nouveau parlé ! proclama Brume dont les pattes flageolaient. Merci, Messager !
 
Pluie était installée sur une branche qui surplombait le fleuve. Le clair de lune se reflétait sur le dos tacheté d’or des carpes en dessous d’elle. Concentrée, elle attendait le bon moment… Tout à coup, elle plongea la patte dans l’eau et remonta un poisson frétillant. Elle savoura son triomphe une seconde avant de le relâcher.
— Tu as la vie sauve, cette fois-ci, déclara-t-elle à l’eau noire. Je n’ai pas assez faim pour te manger ce soir. Mais je pourrais si je le voulais.
— Beurk ! beurk ! beurk ! s’exclama la voix de Caillou dans son dos.
Elle se tourna vers lui pendant qu’il sortait de l’ombre des arbres.
— C’est bon, le poisson, répliqua Pluie. Ça ne vaut pas le bambou mais moi, j’aime son goût de rivière.
Caillou s’approcha de l’eau. Les zones blanches de sa fourrure étincelaient tandis qu’il fixait les clapotis. Il leva la tête vers les étoiles.
— Tu ne trouves pas ça incroyable ? demanda-t-il.
Pluie ne répondit pas. Elle se doutait qu’il ne parlait pas du goût du poisson ni du firmament.
— Il possède une telle sagesse ! Et tu as vu cette cicatrice ? Il faut être très courageux pour affronter des panthères, tu sais. Sans compter qu’il nous comprend vraiment. Son frère aussi a été…
Caillou ne termina pas sa phrase. Pluie lui lança un regard compatissant, même si son opinion à elle était moins tranchée.
« Beaucoup ont perdu de la famille. Il n’est pas le seul. » Telle fut la première chose qui lui vint à l’esprit. Elle se garda bien de le dire à son ami. « Ce doit être réconfortant pour Caillou d’avoir l’impression que quelqu’un d’important partage sa tristesse. »
Elle scruta le fleuve sans distinguer la berge opposée enveloppée dans le noir.
— À ton avis, pourquoi le Messager souhaite-t-il que nous traversions ? demanda-t-elle à voix haute.
— Hum ? répondit Caillou comme si elle l’avait interrompu dans ses pensées.
— Le Grand Dragon lui a dit que le jour où nous serions réunis, nous traverserions les eaux ensemble, c’est bien ça ? Seulement la forêt d’en face ne me semble pas franchement géniale. Attention, j’aimerais beaucoup être capable de m’y rendre à la nage mais… à quoi bon ? Et comment ? Veut-il qu’on forme une grande chaîne de pandas à travers l’eau ? Et les tout-petits ? Et Brume ? Et Rafale ? Le Messager ne compte pas les faire traverser, eux aussi ?
Caillou secoua la tête.
— Tu prends tout au pied de la lettre. C’est le Messager du Dragon. Il sait de quoi il parle.
— Je n’en doute pas un instant, répliqua Pluie, alors qu’au plus profond d’elle, une petite partie se rebellait. Je dis juste que je ne comprends pas ce qu’il…
Elle se tut. Elle avait cru entendre des voix en provenance de là où le fleuve formait un coude. Caillou eut beau lui adresser un regard perplexe, Pluie resta muette jusqu’à ce qu’elle les entende de nouveau.
— … comme je l’ai demandé ?
« Nocturne ? »
— Oui. Nous en avons trouvé facilement.
L’autre voix lui disait quelque chose… Elle n’appartenait pas à un panda. Ni le chœur de hululements approbateurs qui s’ensuivit.
Pluie longea la branche et descendit à terre. Un Caillou totalement déconcerté sur les talons, elle se faufila dans les broussailles et grimpa sur un rocher pour mieux voir en contrebas la clairière où Nocturne se trouvait. Le Messager du Dragon discutait et contemplait les branches au-dessus de lui. Pendant quelques instants, Pluie ne parvint pas à distinguer l’interlocuteur auquel il s’adressait. Elle s’aplatit brusquement sur le ventre quand elle entrevit plusieurs singes dorés dans les arbres. Au clair de lune, leur pelage se confondait avec les feuilles des ginkgos mais elle en compta une dizaine, peut-être davantage.
— Bon travail, Jarret Musclé, le complimenta Nocturne. Donne-les-moi, maintenant.
Alors qu’il descendait avec une brassée de bambous, un singe dérapa et se rattrapa in extremis à une branche avec sa queue. Quand il tendit sa récolte à Nocturne d’un geste ample, Pluie plissa les yeux pour mieux voir. Les feuilles vert foncé étaient panachées de blanc et chaque segment de la canne semblait être d’une teinte différente.
Quand Jarret Musclé pencha la tête, Pluie reconnut le gros singe à l’oreille déchirée avec lequel elle s’était querellée plus tôt dans la journée.
Agressif, désobligeant, il avait ri à l’idée qu’un Messager du Dragon reprenne sa place ou que quiconque écoute à nouveau les pandas. Et voilà qu’il allait chercher des bambous pour le Messager, à peine deux festins après son retour à Colline-Prospère !
— Il m’en faudra d’autres rapidement, exigea Nocturne.
— Pas d’inquiétude, lui répondit Jarret Musclé avec un clin d’œil. Nous t’en fournirons en quantité. Encore toutes nos félicitations, Messager.
Dans un mouvement de balancier, le singe remonta dans l’arbre. Toute sa troupe hulula une fois encore, puis décampa dans la canopée.
Nocturne plaça avec précaution l’étrange bambou panaché entre ses dents mais ne le mâcha pas, à la grande surprise de Pluie. Il ne tarda pas à disparaître avec dans les profondeurs obscures de la forêt.
— Qu’est-ce qu’il trafique ? se demanda Pluie à voix haute.
— Pardon ? gronda Caillou. Je crois que jouer au Messager du Dragon t’est monté à la tête. Il parlait juste avec des singes. C’est une bonne chose. Tout Messager fait ça.
— Et le bambou ?
— Il avait l’air appétissant, répondit Caillou en roulant ses larges épaules. Un simple cadeau de bienvenue, j’imagine.
— Jarret Musclé ? s’exclama Pluie qui se redressa et prit une voix hautaine. Celui-là même qui disait que plus personne n’écouterait nos « stupides faces de taches » ?
— Nocturne est le Messager du Dragon, lui rappela Caillou qui se leva et lui tapota gentiment l’épaule. Ne sois pas jalouse. Ça te surprend tant que ça que les créatures du Royaume des Bambous cherchent à revenir dans ses bonnes grâces ? S’il a besoin de ce bambou en particulier, c’est qu’il a une bonne raison, tu verras. Nocturne agira toujours pour le bien du Royaume des Bambous. Ça sert à ça, un Messager.
— Mouais, grommela Pluie en le frappant à son tour. Peut-être partagera-t-il ce bambou spécial au Festin d’Ascension de la Lune…
Les mots sonnaient faux dans sa bouche.
« Suis-je simplement jalouse ? Ou y a-t-il quelque chose ici qui ne tourne pas rond ? »
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La brume qui enveloppait la Forêt du Nord était si épaisse ce matin-là que Feuille distinguait à peine les pandas à l’autre bout de la clairière. Le brouillard ondulait entre les arbres, les glaçait malgré leur fourrure et, pire, leur cachait les minuscules turions de bambou parmi les mauvaises herbes. Le festin s’annonçait bien maigre. Seule Bourrasque avait réussi à dénicher plusieurs jeunes pousses de bonne taille qu’elle avait déjà partagées avec Jacinthe et Chaume, revenus quasiment bredouilles.
— À l’occasion du Festin de Lumière Grise, tes humbles pandas s’inclinent devant toi, entonna Pommier dont la voix fluette était assourdie par le brouillard. Nous te remercions pour ce don du bambou et pour la sagesse que tu nous octroies.
Feuille essaya de faire durer son repas le plus longtemps possible, mais il fut avalé en moins de deux. Le temps où les pandas mâchonnaient joyeusement leur bambou dans la clairière de Bois-Menu semblait bien loin. Silencieux, tous se posaient la même question : si la brume ne se dissipait pas bientôt, que mangeraient-ils lors du Festin de Lumière Dorée ? Sans parler d’Ascension du Soleil. Et si, une fois la brume levée, la récolte était aussi mauvaise pour les Festins de Lumière Haute et de Longue Lumière ?
— Nous ne pouvons pas continuer comme ça, déclara Tante Prune avec fermeté.
Feuille et plusieurs pandas sursautèrent. Son annonce confirmait leurs inquiétudes.
— Ce n’est pas comme si nous avions le choix, soupira Herbe. Le Dragon nous a abandonnés. Nous allons devoir choisir une direction et nous mettre en marche en espérant trouver un meilleur foyer avant de tous mourir de faim…
Quand Chaume poussa un léger gémissement, Jacinthe l’attira contre elle en foudroyant Herbe du regard.
— Nous sommes enveloppés dans le souffle du Dragon, continua Prune dont la voix douce attira pourtant l’attention de tous les pandas de la clairière. Cette brume est un signe. Le Dragon attend de nous quelque chose. Je… je ne sais pas encore quoi. Pour ma part, je ne peux pas continuer dans ces conditions. Je vous propose de chercher pourquoi aucun nouveau Messager du Dragon ne s’est encore présenté.
Un autre long silence s’ensuivit.
— De quelle manière ? s’enquit Genévrier.
Prune se rassit sur son arrière-train et scruta le ciel, comme si elle espérait que le Dragon en personne intervienne et lui dise quoi faire. Feuille retint son souffle. Et s’il l’avait entendue ? Et si cette fois-ci, juste cette fois-ci, il leur envoyait un signe… ?
Aucun signe ne leur parvint. Dans un soupir, Prune fixa l’assemblée.
— J’ai décidé de me rendre au Mont du Dragon, proclama-t-elle. Je ferai le voyage jusqu’à sa grotte. Et si je ne reçois aucun signe en chemin, alors je rencontrerai le Dragon en tête à tête et je lui demanderai comment remettre les choses en ordre.
Genévrier souffla longuement par le nez en secouant la tête.
— Non, Prune ! s’exclama Jacinthe. C’est trop loin et bien trop dangereux.
— Aucun panda n’a jamais entrepris pareille expédition. Enfin… pas depuis que Nocturne a été choisi, déclara Pommier.
— Je pense que… tu as peut-être raison, trancha Genévrier en se levant. Quelqu’un doit aller là-bas. Pourtant, je crains aussi qu’on ne te revoie jamais si tu acceptes cette mission. Es-tu sûre de toi ?
— Ai-je le choix ? demanda-t-elle après avoir regardé les pandas de Bois-Menu et les maigres morceaux de bambou qui avaient fait office de Premier Festin.
Alors qu’elle observait leur échange, Feuille avait l’impression qu’une source chaude bouillonnait en elle. N’y tenant plus, elle bondit sur ses pattes et traversa la clairière en courant.
— Je t’accompagne, Tante Prune. Ce sera moins risqué à deux. Nous trouverons le Dragon ensemble !
— Non, ma douce Feuille, refusa Prune.
— Pardon ? Mais pourquoi ? s’écria Feuille qui se rassit sur son postérieur. Tu ne peux pas y aller seule. Et si tu ne revenais jamais ?
— C’est exactement pour cette raison que je ne veux pas t’emmener avec moi, lui expliqua Prune. J’ai promis à Orchidée de veiller sur toi. Il n’est pas question que tu risques ta vie toi aussi. Je connais la douleur de perdre un petit. Mon Nuage est né juste avant qu’Orchidée te confie à moi. Je t’ai nourrie et je t’ai aimée autant que je l’ai aimé. Je ne le supporterais pas s’il t’arrivait quelque chose.
— Tout se passera bien, lui assura Feuille, d’une voix pourtant faible car elle savait que cela ne ferait pas le poids face au chagrin de Prune. Je sais grimper. Je… je prendrai soin de toi.
— Je n’en doute pas un instant, mais je me débrouillerai seule, affirma Prune.
Elle se pencha en avant pour lécher sa nièce entre les yeux. Puis elle se tourna vers les autres pandas et planta ses quatre pattes dans l’herbe éparse.
— Je me mettrai en marche avant Ascension du Soleil.
 
Feuille descendit au pas de course la pente boisée. Elle serrait avec autant de force que de délicatesse les bambous qu’elle avait ramassés entre ses mâchoires. Le soleil se levait et la brume s’estompait, même si quelques bancs s’attardaient au fond des vallées et entre les grands rochers.
« Je n’ai pas pu la rater ! Elle n’est pas déjà partie ! »
Le cœur trépidant, elle s’arrêta brusquement au bas de la pente. À son grand soulagement, elle aperçut Prune qui disait au revoir à chaque panda de Bois-Menu en donnant un petit coup de museau à l’un, une tape sur l’épaule à l’autre… Elle roula sur le dos et écarta les bras avec espièglerie quand vint le tour du petit Chaume. Il rugit avec sa petite voix avant de lui sauter sur le ventre. Prune le déposa en douceur par terre puis se leva.
Feuille s’arrêta en retrait du groupe pour se calmer. Elle n’imaginait pas la vie sans Prune. Mais sa tante avait raison : quelqu’un devait aller chercher des réponses, sans quoi il ne survivraient pas très longtemps.
Elle pénétra dans le cercle en trottinant. Prune se tourna vers elle.
— Je t’ai apporté ceci pour ton voyage, annonça Feuille en déposant les bambous à ses pieds.
— Oh ! Ma petite Feuille ! murmura Prune en cognant doucement son front contre le sien. Ta mère serait si fière de toi. Bon ! Tu n’oublies pas de dire ta prière, même si ton repas ne se compose que d’une seule feuille ; de bien te nettoyer derrière les oreilles ; d’écouter tes aînés et enfin de ne pas suivre ces pandas roux dans des endroits d’où tu ne peux pas revenir.
— Je m’en souviendrai, lui promit Feuille.
— On se revoit très bientôt. Prends soin de tous tes camarades pour moi, d’accord ?
Feuille se grandit le plus possible et regarda Prune ramasser les bambous avant de partir pour son long voyage. Les pandas de Bois-Menu lui crièrent des encouragements puis se dispersèrent. Feuille, elle, resta assise jusqu’à ce que sa tante ait complètement disparu derrière les rochers, entre les arbres épars.
Le cœur gros, elle décida qu’elle avait besoin de distraction et se dirigea vers le fleuve. Là, elle grimperait en haut d’un de ses arbres préférés près de la berge et regarderait si rien ne bougeait en face.
En chemin, elle perçut des bruissements dans les broussailles puis une voix.
— Feuille ! Hé, Feuille ! Attends-moi !
C’était son ami Fonceur. Feuille attendit qu’il la rattrape. Il ne lui fallut pas longtemps – étrangement, les pandas roux avançaient plus vite sur leurs petites pattes que les pandas quatre fois plus gros qu’eux.
— J’ai appris pour Prune, déclara-t-il en s’asseyant à côté de son amie. Waouh ! Elle a un sacré courage !
Feuille hocha la tête. Son cœur lui parut un peu plus léger.
— C’est rien de le dire !
Tout sourires, Fonceur leva ses pattes noires et les posa sur les épaules de Feuille.
— Ta tante va se débrouiller comme une cheffe.
Feuille acquiesça de nouveau, mais n’eut pas la force d’enchaîner.
— Au fait ! s’écria le panda roux de retour à quatre pattes et en sautillant sur le sentier. Il faut que je te montre quelque chose ! Près du fleuve. Tu dois absolument voir ça !
Sur ce, il détala, courant d’arbre en arbre, sautant par-dessus les rochers, s’arrêtant régulièrement dans sa course folle pour se retourner et vérifier que Feuille le suivait bien. C’était visiblement un stratagème pour lui changer les idées et, pour être honnête, cela fonctionnait. Elle avait beaucoup de chance de l’avoir comme meilleur ami.
Fonceur la conduisit sur la berge, à l’endroit où, à la place des rochers saillants et des arbres enchevêtrés qui affleuraient, une grande plage de galets descendait en pente douce jusqu’au fleuve. Une poignée de pandas roux se trouvait déjà là. Feuille reconnut Voltigeur, Rongeuse, ainsi que des pandas plus âgés dont elle ignorait le nom et Pataugeuse Nage-Profond. Cette dernière était assise sur un rocher dans l’eau peu profonde, sa queue fouettant l’air tandis qu’elle fixait la rivière.
— Ils cherchent encore un moyen de traverser ? demanda Feuille à Fonceur. Même après ce qui est arrivé à Plongeur ?
— D’autant plus ! répondit Fonceur qui baissa la voix avant d’ajouter : Pataugeuse veut réussir en son honneur. Tu sais que les pandas roux n’abandonnent jamais. Si le Grand Dragon ne peut pas nous aider, nous nous aiderons nous-mêmes. Ça se passe comme ça chez nous, ajouta-t-il en clignant fièrement des yeux. Et aujourd’hui, c’est peut-être le grand jour. Regarde !
Il se précipita au bord de l’eau et désigna quelque chose avec une de ses petites pattes avant noires. Feuille suivit la direction et son cœur lui parut soudain aussi léger que l’air. Une vieille tige de bambou, presque aussi large que le corps de Fonceur, était tombée de la berge dans l’eau tumultueuse.
— Malheureusement, elle n’atteint pas l’autre rive, expliqua Fonceur.
— Mais elle nous offre une longueur d’avance. Grâce à ce bambou, on peut passer au-dessus des pires remous. C’est jouable !
Feuille se dirigeait déjà vers les rochers où se trouvait la base du bambou. Ses racines étaient encore profondément enfouies dans la terre. Fonceur se dépêcha de la rejoindre. Pataugeuse le suivait de près.
Le mouvement des branches malmenées par le vent n’était rien à côté de l’agitation qui régnait dans le ventre de Feuille. « En suis-je réellement capable ? » Elle se pencha en avant, posa délicatement une patte après l’autre sur le bambou. La tige craqua un peu mais ne bougea pas.
— J’y vais, annonça-t-elle. Si j’arrive à traverser, si je peux partir à la recherche de ma mère… je dois tenter le coup.
— Je t’accompagne, décréta Fonceur.
Il se tourna vers Rongeuse qui hocha la tête avec solennité.
— Je dirai aux Grimpe-Loin que vous êtes partis. Bonne chance.
Fonceur leva la queue en guise de salut, puis grimpa à la suite de Feuille.
Celle-ci examina les rapides, inspira longuement, lentement.
« Souviens-toi que tu es un panda. Marche tranquillement, sois forte. Tu vas y arriver. »
Elle redressa les épaules et avança au-dessus du fleuve.
Le bambou craquait et oscillait légèrement à chacun de ses pas mais tenait bon. « Cela revient à grimper en haut d’un arbre, se dit-elle, mais à l’horizontale, cette fois. » Patte après patte, elle cherchait des prises pour ses griffes dans la surface lisse de la tige.
— Toujours avec moi ? cria-t-elle à Fonceur sans se retourner afin de ne pas risquer de perdre l’équilibre.
— Oui, oui, je te suis !
Le bambou s’avançait à environ deux longueurs d’ours au-dessus de l’eau et, même si le poids des deux amis le faisait fléchir un peu, Feuille savait qu’une plante aussi vieille et épaisse supportait énormément de pression. La tige les maintint au sec jusqu’à ce qu’ils atteignent le milieu du fleuve, voire un peu plus. Là, elle commençait à s’affiner.
— On n’ira pas plus loin, le prévint Feuille, les griffes enfoncées dans la canne qui s’inclinait vers l’eau froide. On va devoir finir à la nage.
La rive opposée lui paraissait si proche qu’elle en sentait presque la mousse moelleuse sous ses coussinets. Ils devraient montrer tous leurs talents de nageurs mais elle était confiante et, une fois sur la terre ferme, ce serait sans doute un jeu d’enfant de retrouver Orchidée et sa sœur…
Soudain, le bambou sous les pattes de Feuille s’affaissa. Un grand « crac ! » résonna entre les falaises de chaque côté de la rivière. Feuille s’aplatit sur la tige qui montait et descendait sous elle.
— Feuille ! haleta Fonceur. Le bambou…
L’eau vint brusquement à leur rencontre. Fonceur ne put pas terminer sa phrase tandis que Feuille, lui et le bambou tout entier plongeaient dans le lit du fleuve. L’eau emplit les narines de Feuille et la trempa jusqu’aux os en un instant. Plus la canne roulait et cahotait, plus les vagues lui fouettaient les flancs. Néanmoins, elle s’y accrocha de toutes ses forces. À un moment, sa tête émergea assez longtemps pour qu’elle pousse un rugissement de frayeur.
— Fonceur !
Feuille jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Elle n’avait qu’une peur : voir le petit corps de son meilleur ami disparaître au fond de l’eau. Par chance, celui-ci avait réussi à se cramponner à la tige lui aussi. Derrière lui, le bambou n’était plus du tout rattaché à la berge – elle apercevait les racines enchevêtrées. Leur pont de fortune était purement et simplement emporté par le courant ! La plage, Pataugeuse, tout Bois-Menu s’éloignaient d’eux à toute allure.
— On ne peut pas rester là-dessus ! couina Fonceur.
Feuille jeta un coup d’œil à l’avant et but la tasse quand une nouvelle vague la submergea.
« Par les neuf festins, songea-t-elle, au bord du désespoir, j’aurais été davantage en sécurité avec Prune dans la montagne ! Dire que je lui ai promis de ne pas me mettre en danger… »
Ce n’était pas le moment d’avoir des regrets. Plus à l’avant, elle savait que des rochers pointus transformaient le fleuve en dangereux rapides. Si Fonceur et elle parvenaient à leur niveau…
— Recule ! lui cria-t-elle. Retourne à l’autre bout !
Fonceur se tourna prestement, puis partit en courant tant bien que mal le long de la tige. Pour le suivre, Feuille devait glisser dans la rivière jusqu’à la taille et remonter le bambou à l’aide de ses griffes en tendant le cou le plus possible pour garder le nez hors de l’eau.
« Si on arrive à se rapprocher de la berge nord, on pourra peut-être la rejoindre à la nage. Il faut qu’on essaye ! »
— Par ici ! Panda ! Ici ! hurlait une voix au-dessus d’elle.
Feuille leva la tête. À moitié aveuglée par sa fourrure détrempée, elle distingua deux petites silhouettes qui bondissaient de branche en branche le long de la rive nord. Lorsque l’une d’elles sauta d’un arbre, la fourrure entre ses bras et ses jambes se déploya, lui permettant de planer dans les airs.
Des écureuils volants !
— Racines en approche ! couina un des écureuils sur un ton affolé. Attrapez-les ! Attrapez-les !
Feuille jeta un coup d’œil par-dessus la tige de bambou et aperçut, dans un coude du fleuve, un endroit où les rochers et les racines des arbres saillaient dans un long enchevêtrement.
— Fonceur, saute dessus ! rugit-elle. Maintenant !
Le panda roux contracta ses muscles, courut le long du bambou et bondit. Il s’envola comme s’il cherchait à imiter les écureuils. Ses pattes avant entrèrent en contact avec les racines qui lui servirent de tremplin pour faire une roulade dans les airs et atterrir en vrac sur la berge.
« C’est maintenant ou jamais », songea Feuille. Elle se propulsa en avant avec l’intention de se rapprocher le plus possible des racines. Alors que l’eau venait à sa rencontre à toute allure, elle prit une grande inspiration et plongea. Après avoir bataillé pour ouvrir les yeux, elle entrevit les racines qui s’étiraient sous l’eau devant elle. À grands coups de patte, elle se battit contre le courant pour les atteindre. Soudain, alors que sa poitrine se serrait et que la panique l’envahissait, ses griffes rencontrèrent les racines immergées qui lui permirent de remonter.
Quand son museau jaillit à la surface, elle manqua donner un coup de tête à Fonceur qui scrutait les eaux troubles, inquiet. Il poussa un cri avant de basculer en arrière.
— Feuille ! Tu es vivante ! Tu y es arrivée !
Il lui attrapa la patte pour l’aider à regagner la terre ferme. Feuille apprécia son geste, même si son ami était bien trop petit pour la hisser hors de l’eau.
— On t’a vue plonger. J’ai cru que tu t’étais noyée.
— J’y suis arrivée ! répéta-t-elle, haletante, entre deux quintes de toux.
Elle s’allongea sur la berge et essaya de reprendre son souffle.
— Quelle belle paire d’idiots ! s’exclama une voix au-dessus d’elle.
C’étaient les écureuils volants accrochés la tête en bas à un tronc d’arbre.
— Vous croyiez vraiment pouvoir traverser ? demanda l’autre écureuil.
— C’est bien trop loin, ajouta le premier en secouant la tête. Surtout pour un panda. Sans vouloir te vexer, petite. Même nous, on n’est pas capables d’y aller en planant, alors une grosse ourse pataude comme toi !
— Va falloir vous habituer à la vie dans la Forêt du Nord, vous deux, conclut le second écureuil en remontant dans les branches. Parce que jamais vous ne la quitterez.
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CHAPITRE 6
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La Gueule-sans-Fond. Esprit rassemblait la neige à ses pieds en une masse compacte tandis qu’il scrutait les profondeurs abyssales de la crevasse. Il n’avait pas de mots pour la décrire. En largeur, elle mesurait au moins vingt panthères mises bout à bout ; quant à sa hauteur… il n’imaginait même pas. La faille dans la montagne était si profonde que la neige ne semblait pas parvenir tout en bas. Elle y pénétrait par grandes rafales qui l’empilaient en congères sur ses parois irrégulières. Dans les profondeurs, Esprit ne voyait que du noir.
— Euhhh…, bredouilla Frisson. Nous… nous sommes vraiment obligés de sauter par-dessus ?
— Quand nous serons prêts, répondit Esprit faiblement.
— Regarde, intervint Tempête dont la voix tremblotait. La colonne, là-bas.
Esprit ne la vit pas tout de suite, puis son regard flottant se posa enfin sur un large pilier rocheux qui se dressait au milieu du gouffre.
— C’est deux fois moins loin que ça en a l’air, continua Tempête en se grandissant et en raidissant sa queue.
Givre s’ébroua. Esprit sursauta puis enfonça ses griffes dans la neige, de crainte que le mouvement brusque le fasse glisser et tomber dans les ténèbres, alors qu’il se trouvait à une panthère du bord.
— C’est trop loin, constata Frisson en secouant la tête. Je n’y arriverai jamais.
— Aucun de nous n’a encore l’âge, lui rappela Givre en lui donnant un coup de langue rassurant sur chaque joue. Tu seras prête le jour venu.
Esprit ressentit des picotements le long du dos sous sa fourrure. Une sensation de gêne lui chauffait la colonne en dépit des vents glaciaux. Dans l’air pesaient les mots que ses sœurs et son frère n’avaient pas prononcés.
Frisson serait probablement prête un jour. Esprit, lui…
— Et si on s’entraînait ? proposa Tempête.
Le cœur d’Esprit se serra davantage quand elle se tourna et trottina vers le dédale de rochers qui émergeaient des congères un peu plus loin. Un terrain de jeu idéal pour des jeunes qui voulaient s’entraîner à sauter, sachant qu’une belle couche de poudreuse les réceptionnerait. Depuis que des panthères occupaient la Montagne de l’Épine Blanche, c’est-à-dire toujours, leur avait appris Hiver, elles bondissaient par-dessus la Gueule-sans-Fond pour faire leurs preuves et s’entraînaient sur le Circuit des Rochers.
« Arrête de te dénigrer, se dit-il, comme si sa mère s’adressait à lui. Tu peux t’améliorer, il suffit de s’entraîner. »
Frisson grimpa sur un des rochers les moins élevés et se tapit en remuant la queue tout en estimant la distance qui la séparait du suivant.
— Tu peux y arriver ! l’encouragea Givre.
Frisson prit une grande inspiration et bondit. Elle s’éleva dans les airs avant d’atterrir tranquillement sur le rocher situé une panthère plus loin.
— Bravo ! s’écria Tempête. Je te l’avais dit ! Maintenant, essaie de sauter sur le prochain. N’oublie pas de te servir de ta queue comme balancier.
Givre s’éloigna tandis que Tempête restait auprès de Frisson pour l’encourager un peu plus. Sous le regard attentif d’Esprit, Givre jeta son dévolu sur un rocher à quasi la même distance de lui que la colonne au milieu de la Gueule-sans-Fond l’était du bord. Il retint son souffle quand son frère se raidit puis bondit. En était-il réellement capable ?
Pendant un instant, Esprit pensa que oui mais Givre rata sa cible et tomba tête la première dans la neige, soulevant un gros nuage blanc autour de lui. Esprit se retint d’éclater de rire quand il se redressa, s’ébroua puis s’assit et se lécha les pattes comme si de rien n’était.
— Viens, Esprit ! l’interpella Frisson.
Elle était assise fièrement sur le rocher suivant, tremblotante tandis qu’elle reprenait son souffle, les yeux brillants d’avoir réussi ses petits sauts. Tempête s’était éloignée pour s’entraîner sur des rochers plus élevés. Elle en avait choisi un particulièrement difficile sans être aussi distant que celui de Givre. Esprit la vit s’envoler. Elle atterrit lourdement mais raidit sa queue et se stabilisa.
Esprit jeta un coup d’œil à la sienne ou du moins il essaya. Ses sœurs et son frère avaient de très longues queues larges et touffues, parfaites pour les aider à garder l’équilibre – celle de Frisson était aussi longue que son corps. La sienne était si courte et boudinée qu’il ne la voyait pas à moins de se coucher sur le côté et se contorsionner.
Il grimpa sur un rocher et estima la distance qui le séparait du suivant. Il n’était pas très loin. Esprit était bien plus gros que Frisson. Il avait des pattes un peu plus longues et il était plus fort. Il n’y avait pas de raison qu’il échoue.
Il fixa donc le rocher devant lui, se ramassa, contracta ses muscles et bondit de toutes ses forces.
Pendant quelques instants, il eut l’impression de voler.
Puis il s’écrasa dans la neige, les griffes de ses pattes avant accrochant péniblement le bord du rocher.
Deux gloussements distincts le firent grimacer. Il roula dos contre le rocher et s’assit, soufflant pour chasser la neige de son museau tout en gardant les yeux fermés. Il fallait que ces deux crétins de Trombe et de Grésil assistent à son fiasco. S’il n’ouvrait pas les yeux et restait immobile, peut-être la neige finirait-elle par le recouvrir et il n’aurait jamais à affronter les petits Né-d’Iceberg ni à sauter par-dessus la Gueule-sans-Fond ?
— Fermez-la ! aboya Tempête.
Esprit ouvrit un œil et la vit bondir du haut d’un rocher.
— T’as vu le monstre ? ronronna Trombe. Non mais quel saut ridicule !
Pris d’un fou rire, Grésil se laissa tomber et roula dans la neige.
— Et dire que cette erreur de la nature pense que sa place est ici !
— Bien sûr que sa place est ici, gronda Givre qui rejoignit Tempête en quelques bonds pendant qu’Esprit se plaçait aux côtés de sa famille.
— Ohhh ! J’ai peur ! ricana Grésil. Le monstre ne sait pas sauter, il ne sait pas chasser. Je parie qu’il ne sait pas courir non plus.
Il se releva et se prépara à affronter Esprit.
— Tu sais courir, le monstre ?
— Ignore-le, marmonna Givre.
Or Esprit en avait assez de rester silencieux.
— Oui.
— Prouve-le ! le mit au défi Grésil qui remuait la queue de plaisir. On fait la course ?
— Esprit…, l’avertit Tempête, mais son frère accepta avant qu’elle le supplie de ne pas mordre à l’hameçon.
— C’est d’accord.
— Ooooh ! roucoula Trombe. Je te propose de ce rocher à ce pin là-bas.
Esprit ne répondit pas. Il se contenta de se rendre calmement au point de départ et d’attendre Grésil.
— Tu peux y arriver, Esprit, lui assura Frisson, tandis que Grésil se pavanait dans la neige et allait s’asseoir à côté de lui.
« Possible », songea Esprit. L’arbre n’était pas si loin et il courait vite, quand il le voulait.
— Prêts ? Partez ! hurla Trombe.
Esprit bondit en avant. Ses pattes cognaient contre la neige compacte à un rythme impressionnant au fur et à mesure que ses jambes puissantes prenaient de la vitesse. Quand il osa détourner son attention une seconde, il constata que Grésil se trouvait derrière lui, ses griffes grattant la neige. Le cœur d’Esprit s’emballa ; il accéléra encore.
Alors qu’ils étaient à mi-chemin, Esprit commença à ralentir. Il avait beau pousser sur ses pattes, ses poumons le brûlaient et ses jambes refusaient de tenir le rythme. Grésil le rattrapa puis le doubla, l’arrosant de neige au passage.
— Un problème ? lui lança la panthère.
Esprit essaya de l’ignorer et de se concentrer sur sa course, mais il avait l’impression que ses pattes restaient collées au sol à chaque foulée. Grésil éclata encore de rire – où trouvait-il le souffle pour rire ? – et dévia de sa course pour courir en rond autour d’Esprit, une fois, deux fois, trois fois avant de se diriger vers l’arbre à un trot désinvolte. Esprit baissa la tête. Il avait perdu, il le savait, mais il ne pouvait pas s’arrêter. Ils ne devaient pas voir à quel point il était fatigué. Il ne…
Quelque chose de pointu s’enfonça dans sa patte et il trébucha. Le monde tournoya autour de lui, comme s’il avait décidé de le flanquer à terre. Esprit s’effondra et partit en roulade. Sa culbute fut stoppée net par une congère qui se désagrégea et tomba en cascade sur lui au point de le recouvrir des oreilles à la queue.
— Esprit !
Il n’eut pas le temps de se relever tout seul. Des pattes déblayèrent la neige à sa place en quatrième vitesse et Givre l’extirpa de la congère. Tempête le reniflait avec angoisse.
— Tu n’es pas blessé ?
— Non, ça va, répondit Esprit d’une voix éraillée.
Il avait tellement de mal à reprendre son souffle que des étoiles clignotèrent devant ses yeux lorsqu’il se releva et s’ébroua.
— Il ne sait pas sauter. Il ne sait pas courir. Il ne sait même pas tenir sur ses quatre pattes ! s’exclama Grésil, assis hors de portée des Né-d’Hiver, tandis qu’il se toilettait le visage.
La patte avant gauche d’Esprit lui faisait encore très mal à l’endroit où il avait heurté le rocher caché, mais il le dissimula quand il s’approcha de Grésil et lui montra les dents.
— Tu veux découvrir ce que je sais faire ? rugit-il.
Trombe cessa de sautiller de son côté et se plaça à côté de son frère.
— Nous ne sommes pas sur votre territoire, aujourd’hui, déclara Grésil sur un ton toujours aussi méprisant – Esprit percevait néanmoins une pointe d’inquiétude dans sa voix. La Gueule-sans-Fond appartient à toutes les panthères. Nous avons autant le droit que vous d’être ici.
— Et nous, nous avons le droit d’effacer ce sourire suffisant de vos moustaches, grogna Tempête.
— Ça va lui plaire, rétorqua Trombe. Sa famille qui court encore à son secours.
— Nous pourrions aussi laisser Esprit vous briser en deux en un seul coup de crocs, ajouta Frisson. Il en est capable, vous savez. Sa morsure brise des rochers !
Avant que Grésil et Trombe répondent, un rugissement aussi puissant qu’un coup de tonnerre retentit. Les six petites panthères des neiges sursautèrent puis se recroquevillèrent sur elles-mêmes quand une panthère adulte s’avança en quelques bonds, les crocs sortis, la queue fouettant l’air avec colère derrière elle.
— Maman, jappa Grésil en courant vers elle afin de la placer entre lui et les jeunes Né-d’Hiver.
— Ils ont donné l’ordre au monstre blanc de nous manger ! miaula Trombe.
— Ne vous approchez pas de mes petits ! grogna Iceberg, ses yeux pâles rivés sur Esprit.
Celui-ci était déjà presque aussi gros qu’elle, mais elle en imposait avec ses dents acérées, ses épaules contractées, prête à bondir, ses énormes pattes blanches creusant de profonds sillons dans la neige tandis qu’elle faisait les cent pas.
Tempête et Givre reculèrent ; ce dernier fit signe à Esprit et Frisson de les imiter. Iceberg les observait comme s’ils étaient des proies, avançant au fur et à mesure qu’ils battaient en retraite.
— Et si je te renvoyais vers ta mère au cœur si tendre avec une balafre ou deux, gronda-t-elle, la tête penchée, les yeux toujours fixés sur Esprit. Elle comprendra peut-être enfin que ta place n’est pas ici. Déjà qu’elle a gardé la plus chétive, alors le monstre blanc… Je lui ai dit que tu ne lui apporterais que des ennuis. Elle aurait dû te dévorer quand elle en avait l’occasion. Aujourd’hui, quelqu’un doit te chasser de la Montagne de l’Épine Blanche, pour de bon…
— Esprit n’ira nulle part ! résonna une voix forte derrière son épaule.
Esprit se retourna vivement et découvrit Hiver, postée sur une grande congère, montrant les crocs à Iceberg, la queue frémissant de colère. Elle se ramassa puis bondit par-dessus la tête de ses petits et atterrit dans la neige pile devant Iceberg. Elle souleva une bourrasque de neige qui éclaboussa le visage de l’autre panthère. Dans un grand rugissement, cette dernière secoua la tête pour chasser la neige de ses yeux alors qu’Hiver s’approchait d’un pas décidé.
— C’est mon enfant et il est ici chez lui, déclara-t-elle. Ce sont tous mes enfants et ils valent dix fois tes petits tyrans.
— Ose répéter ça ! cracha Iceberg qui se nettoyait encore les moustaches.
— Avec plaisir, répliqua Hiver avant de bondir.
Une bagarre terrible s’engagea : les immenses pattes d’Hiver s’écrasèrent sur la tempe et le flanc d’Iceberg, la faisant basculer dans la neige.
— Règle-lui son compte, Maman ! miaula Grésil, même si Trombe et lui avaient décampé à distance raisonnable.
Incapable de prononcer le moindre mot, Esprit observa en silence les deux femelles qui se percutaient, se dégageaient l’une de l’autre, se tournaient autour et bondissaient de plus belle. Iceberg donna un méchant coup de patte à Hiver qui redressa aussitôt la tête, poussa un grand rugissement et planta ses crocs dans l’épaule de son adversaire.
Esprit en eut le souffle coupé. Il avait déjà vu sa mère chasser, bien sûr, mais il ne l’avait jamais vue combattre une autre panthère.
Iceberg la repoussa et elles bondirent loin l’une de l’autre. Hiver se ramassa mais ne se jeta pas tout de suite sur son ennemie. Elle attendait de voir la prochaine réaction de la panthère blessée. Iceberg lécha sa blessure qui gouttait dans la neige à ses pieds.
— Tue-moi si tu veux. Mes petits seront capables de survivre sans moi, eux.
Esprit jeta un coup d’œil derrière elle. Trombe et Grésil étaient serrés l’un contre l’autre et se dévisageaient avec désarroi.
« Ils n’ont pas l’air de cet avis », songea-t-il.
— Les tiens ont encore besoin de ta protection, à l’évidence, continua Iceberg, en reculant, adoptant une position plus détendue.
Hiver resta sur le qui-vive un peu plus longtemps. Elle attendait qu’Iceberg recule davantage. Puis elle hocha la tête et se redressa. Elle demeura muette tandis que l’autre tournait les talons et s’éloignait avec Grésil et Trombe. Hiver resta parfaitement immobile jusqu’à ce qu’ils disparaissent derrière une congère.
Un grondement aigu s’éleva derrière Esprit qui se retourna. C’était Frisson qui grognait.
— Quelle lâche ! À l’entendre, c’est elle qui a choisi de te laisser gagner !
Elle s’approcha à pas feutrés de sa mère et leva les yeux vers elle, l’air interrogateur.
— Pourquoi tu ne l’as pas achevée ?
Hiver se tourna vers elle. Sa mine sévère céda la place à un sourire plein de tendresse. Elle lécha vigoureusement sa fille entre les deux yeux.
— Parce que nous valons mieux qu’eux. Allez, viens. Rentrons à la maison.
 
La patte d’Esprit ne lui fit pas trop mal tant qu’ils marchaient dans la neige épaisse, mais dès qu’ils descendirent la montagne en direction de la grotte d’Hiver, la douleur redoubla. Sa tanière se trouvait dans une vallée abritée et ombragée où la neige n’était pas tombée cette saison, et le sol était constitué de plusieurs couches de roches qui se chevauchaient. Des petites touffes d’herbes fines et pâles poussaient dans les interstices. D’habitude, Esprit préférait marcher sur les roches que sur la neige. Aujourd’hui, chaque pas sur ce sol dur lui faisait l’effet d’une piqûre dans les coussinets. Le temps qu’ils arrivent devant la grotte, il boitait méchamment.
— Entre, lui proposa Hiver. Que je regarde ça pour toi.
Chaleur et douceur les attendaient à l’intérieur de la tanière, grâce aux quantités de poils perdus par Hiver au fil des saisons. Les quatre petits s’avachirent dans le nid confortable. Enroulés autour de Frisson, Tempête et Givre se débarrassèrent mutuellement des glaçons dans leur pelage.
Esprit s’assit et leva la patte avant. Hiver entreprit de lécher délicatement la coupure sous ses coussinets.
— C’est moi après ! ronronna Givre.
— Chacun son tour, promit Hiver en clignant les yeux de bonheur.
Tous quatre pouvaient très bien faire leur toilette seuls mais c’était tellement agréable quand leur mère s’occupait d’eux. Esprit poussa un soupir empli de joie malgré sa douleur lancinante aux coussinets et l’une de ses griffes branlante qui le tiraillait. Une partie de lui ne voulait plus jamais sortir de cette grotte. Il rêvait d’être une bonne panthère et de chasser seul mais, à cet instant, à supposer qu’il soit capable de sauter par-dessus la Gueule-sans-Fond, il aimait autant rester auprès d’Hiver.
— Ménage ta patte quelques jours, lui recommanda sa mère. Tu t’es fendu une griffe. Et ne prête pas attention à Iceberg. Elle est jalouse du fait que quatre petits portent mon nom dans ce monde quand elle n’en a que deux. Elle a fait d’eux des petites brutes parce qu’elle a peur de perdre son territoire dès l’instant où ils la quitteront.
Esprit se roula en boule et posa le menton sur le flanc d’Hiver.
— Je sais. J’aimerais juste qu’ils me laissent tranquille. Je sais que je suis un monstre, murmura-t-il. Inutile de me le rappeler sans cesse.
— Tu es spécial. Frisson et toi êtes tous les deux très spéciaux, expliqua-t-elle avec fermeté. Le Chat des Neiges vous a confiés à moi. C’était par une nuit claire…
Elle l’enveloppa de sa queue et lui lécha les oreilles. Esprit ferma les yeux. Il adorait entendre cette histoire.
— Les étoiles brillaient dans le ciel, la lune formait un cercle parfait. Elle illuminait tellement la Montagne de l’Épine Blanche qu’on se serait cru en plein jour. On voyait même en contrebas de la falaise les arbres de la forêt qui ondulaient sous la brise. Les oiseaux se croyaient le matin et chantaient. Tout était très paisible. Le Chat des Neiges a choisi la nuit parfaite pour m’apporter des bébés parfaits. Quand tu es né, un rayon de lune t’a caressé et ton pelage est devenu blanc immaculé. Tu luisais comme si tu étais éclairé de l’intérieur. J’ai tout de suite su que tu serais spécial.
Frisson quitta sa place douillette entre son frère et sa sœur et sortit de la grotte. Le cœur d’Esprit se serra. Était-elle contrariée qu’Hiver raconte cette histoire ? Après tout, elle aussi était différente à sa naissance.
Peu après, elle revint dans la tanière et s’approcha d’Esprit. Elle lui lécha la truffe, puis se cabra et tapota son manteau avec ses petites pattes, laissant des taches de boue comparables aux taches sur son propre dos.
— Tu es spécial, répéta-t-elle. Mais tu seras toujours mon frère. Nous savons que tu es l’un de nous, contrairement à ces imbéciles de Né-d’Iceberg.
Un grand sourire aux lèvres, Esprit souffla sur le visage de Frisson qui gloussa comme à chaque fois.
Alors qu’il se réinstallait contre le flanc d’Hiver, Esprit ne put s’empêcher de regretter que ses nouvelles taches soient temporaires.
« Elles ne m’aideront pas à courir, bondir, chasser comme une panthère normale. Elles ne duperont pas Grésil et Trombe. Ils continueront de me considérer comme un monstre. Normal, j’en suis un. »
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Baignés par la douce lumière d’Ascension du Soleil et rafraîchis par une légère brise soufflant à travers la Forêt du Sud, les pandas de Colline-Prospère paressaient dans la Clairière aux Festins. Pluie enfourna une grosse poignée de feuilles de bambou dans sa bouche et mâchonna pensivement. Elle devait admettre que la présence du Messager du Dragon parmi eux avait apporté une certaine paix. Il y avait beaucoup moins de chamailleries. Même les pandas les plus âgés et les plus grognons semblaient mieux se tenir.
« Et les singes ? Et le bambou panaché ? »
Tout en mâchant l’extrémité d’une canne, Pluie réfléchit à ce qu’elle avait entendu la veille.
Nocturne n’avait pas apporté le bambou spécial au festin. Et il n’y avait pas de mal à cela. Aucune règle n’interdisait aux pandas de manger entre les festins ou de garder un bambou particulièrement savoureux pour plus tard. Ils faisaient ça tout le temps. Pourtant, cette pensée ne parvenait pas à la rassurer.
Soudain, Nocturne jeta ses pousses de bambou sur le côté d’un geste déterminé voire théâtral.
Tout autour de la clairière, les pandas surpris se figèrent, la gueule pleine, les cannes à moitié dévorées. Le turion que Fleur s’apprêtait à déguster tomba et rebondit sur son rocher.
— Je n’y arrive plus, soupira Nocturne. Impossible d’avaler une bouchée de plus.
Les pandas étouffèrent un cri en même temps. Le Festin d’Ascension du Soleil venait à peine de commencer ! Un panda adulte qui boudait son repas, c’était pratiquement inédit… Pluie transféra son poids d’une fesse à l’autre dans le creux de son arbre et examina le Messager. Était-il malade ?
— Pas tant que nos frères et nos sœurs emportés par le déluge erreront loin de chez eux, tout comme moi il y a peu.
Les pandas se décrispèrent légèrement. Ils semblaient plus pensifs qu’atterrés.
— Ils ont besoin de nous, mes amis. Même s’il ne devait y en avoir qu’un seul, perdu en pleine nature, ignorant que sa famille est toujours vivante…
Cyprès, Caillou et plusieurs autres hochèrent la tête. L’air songeur, Pluie recommença à mâchonner son bambou.
— Pluie ! houspilla une voix.
L’intéressée regarda en contrebas. Adossée à un tronc, Pivoine la foudroyait du regard.
— Quoi ? murmura la jeune ourse.
— On ne mange pas pendant que le Messager parle !
Gênée, mais aussi un peu perplexe et agacée, Pluie baissa lentement sa canne. Jusqu’à présent, personne ne lui avait jamais interdit de manger pendant qu’un panda parlait ! Pourtant, sa mère la regardait comme si ça tombait sous le sens.
— J’étais tellement perdu ! disait Nocturne. Alors, s’il n’y a ne serait-ce qu’un panda qui se retrouve dans la même situation que moi, si nous pouvons le ramener parmi nous en lieu sûr et l’entourer d’amour, nous devons le faire. Mieux ! Nous allons le faire ! Nous ne pouvons pas attendre plus longtemps. Dès que ce festin sera terminé, nous lancerons les recherches.
Au milieu des clameurs d’encouragement et d’approbation, Nocturne retourna à son repas. Les pandas l’imitèrent. Certains étaient visiblement pressés de terminer ce festin pour commencer les recherches le plus vite possible. Caillou avala une poignée de feuilles en deux rapides bouchées, puis il adressa un grand sourire plein d’espoir à Pluie. Il vint la rejoindre dans son arbre et s’assit sur la branche à côté d’elle.
— Pluie, et si… et si mon frère était toujours en vie ? Et si nous pouvions le retrouver, ainsi que Bergamote et tous les autres ?
Pluie aurait aimé être aussi heureuse et enthousiaste que lui, mais quelles étaient les chances que Pierre ait survécu, alors que son frère l’avait vu être entraîné sous l’eau et emporté par le courant ?
— J’ai besoin de volontaires pour mener les recherches, annonça Nocturne.
Aussitôt, quatre pandas s’avancèrent : Cyprès, Fleur, Ginseng et Lys.
— Chacun prendra la tête d’un petit groupe et partira dans une direction différente. Cherchez le moindre signe d’autres pandas, morts ou vifs. Interrogez les créatures que vous croiserez. Je vous demande de continuer à célébrer les festins pendant cette mission. Si vous découvrez un panda, ramenez-le avec vous. Dans le cas contraire, je compte sur vous pour savoir à quel moment faire demi-tour. Des questions ?
Les quatre chefs de groupe hochèrent la tête avec solennité.
— Qui pour accompagner ces courageux volontaires ? s’exclama Nocturne.
S’ensuivit un bref brouhaha. Horizon tapota Pinède sur la tête puis se tourna vers Nocturne.
— Je pars avec mon compagnon, déclara-t-elle. Aurore prendra soin de Pinède en mon absence.
Elle se dirigea vers Cyprès qui la regarda avec une profonde gratitude.
— Moi !
— Moi !
Granit et Laurier avaient parlé en même temps. Nocturne leur fit signe de s’approcher.
— Moi aussi ! s’écria Caillou.
Pluie lui lança un regard abasourdi quand il descendit de l’arbre et alla se poster près des volontaires. Malgré son air assuré, il semblait tout petit à côté des adultes.
— Caillou, c’est bien ça ? demanda Nocturne, et le jeune panda perdit une nouvelle fois ses moyens quand le Messager du Dragon prononça son nom.
— Je pars avec lui ! lança Pluie qui dégringola à moitié de l’arbre et trottina vers son ami. Je pars. Avec Caillou.
Celui-ci lui donna un coup de tête affectueux et reconnaissant.
Pivoine, elle, ne l’entendait pas de cette oreille.
— Pluie ! Tu n’y penses pas ! s’exclama-t-elle avant de s’adresser directement à Nocturne. Je suis désolée, Messager. Ils ne savent pas dans quoi ils s’engagent. Ils sont bien trop jeunes.
— Ils sont assez grands pour faire des choix courageux, remarqua gentiment le Messager. Je vous félicite, jeunes pandas. Ne t’inquiète pas, Pivoine. Ils ne craignent pas grand-chose.
— D’accord, répondit Pivoine, mais soyez prudents. Et ne vous éloignez pas de vos aînés. Mangez aussi à votre faim. Et…
Tandis que sa mère faisait ses recommandations, Pluie sentit le regard pénétrant de Nocturne sur elle. Il semblait la transpercer. Sentait-il qu’elle avait des réserves à son sujet ? Avait-il compris qu’elle se portait volontaire uniquement pour garder un œil sur Caillou ? Elle voulait vraiment l’aider à trouver son frère, mais cette expédition ne la réjouissait pas du tout.
S’il perçut quelque chose, Nocturne n’en laissa rien paraître.
— Très bien, alors, conclut-il. Granit part avec Lys, Cyprès et Horizon. Vous vous séparerez en deux groupes dans les montagnes et irez aussi haut que vous le pourrez. Laurier, tu voyageras avec Ginseng le long du fleuve, en direction du lever du soleil. Quant à nos deux jeunes héros, ils accompagneront Fleur en direction du coucher du soleil.
« Super ! soupira Pluie. Fallait que je me retrouve avec cette peste. J’espère qu’on rencontrera vite un panda errant… »
Elle se rendit lentement auprès de Fleur et s’assit à côté d’elle avant de lui adresser un grand sourire enjoué qui ne manquerait pas de l’agacer. Et effectivement, Fleur souffla, puis détourna le regard avec dédain.
— Mes courageux pandas, cette entreprise est, je crois, la volonté du Grand Dragon, mais aussi la seule manière d’assurer la sécurité de tous les pandas où qu’ils soient. Nous penserons à vous à chaque festin jusqu’à ce que vous reveniez avec des nouvelles. Que le Grand Dragon guide vos pas !
 
— Je me rends vers ce pic là-bas, décréta Fleur dans un reniflement, tandis qu’ils se frayaient un chemin jusqu’à la limite de Colline-Prospère.
Elle montra avec son museau une trouée entre les arbres. Pluie plissa les yeux et aperçut une grande colline escarpée au loin, garnie d’arbres, après le coude du fleuve.
— Vous n’avez pas intérêt à me ralentir, ajouta-t-elle.
— T’inquiète, répliqua Caillou. Mon frère est peut-être là quelque part. Je m’arrêterai uniquement pour les neuf festins !
Sa réponse sembla satisfaire Fleur. Pluie marchait en silence derrière eux et n’avait d’yeux que pour le pic qui allait et venait dans son champ de vision à travers les espaces entre les arbres. Il était suffisamment loin pour que les brumes enveloppent sa base et que les arbres paraissent bleus et froids. Et pourtant, ils le distinguaient tout de même depuis Colline-Prospère.
« Si des pandas vivent là-bas, pourquoi n’ont-ils pas cherché à revenir ici ? S’ils n’ont pas voulu nous rejoindre, comment pourrons-nous les y obliger ? S’il n’y a aucun panda, doit-on continuer notre quête ? Pendant combien de temps ? Neuf festins ? Dix-huit ? Éternellement ? Si nous revenons bredouilles, Nocturne se mettra-t-il en colère contre nous ? »
Les questions s’accumulaient dans sa tête tandis qu’ils marchaient le long du fleuve, grimpaient les flancs des collines, escaladaient les rochers, contournaient les arbres. Finalement, ils tombèrent sur un petit massif de bambous et Fleur déclara qu’il était l’heure du Festin de Lumière Haute. Elle s’attribua la touffe la plus proche et expédia Pluie et Caillou au loin, à la recherche d’autres jeunes pousses.
Tandis qu’ils s’éloignaient de Fleur, Pluie ne put tenir sa langue plus longtemps. Elle attendit d’être sûre que cette égoïste ne l’entende pas, puis elle donna un coup d’épaule à son meilleur ami.
— Hé, Caillou ! commença-t-elle sur le ton de la conversation. Cette mission ne te paraît pas… bizarre ?
— Bizarre ? demanda Caillou, la bouche pleine. Bizarre comment ?
— Eh bien… nous vivons tous ensemble à Colline-Prospère désormais. Tout ça à cause du déluge, je me trompe ? Parce que nous y sommes en sécurité, qu’il y a des bambous en abondance, que le sol est encore instable ailleurs. Maman nous le répète assez.
— Exact.
— Les autres pandas n’arrêtent pas de dire que c’était mieux avant, quand chacun avait son propre territoire. Si des pandas vivent là-bas, aussi longtemps après le déluge, et qu’ils se débrouillent très bien sans nous… ne font-ils pas ce que les pandas sont censés faire ? Pourquoi le Messager du Dragon veut-il que nous les ramenions ici, où nous sommes déjà trop nombreux ?
À son grand désarroi, Caillou lui lança un regard noir et laissa tomber sa récolte.
— Écoute, je crois que tu ne pourras jamais comprendre. Forcément, tu n’as perdu personne, toi.
Les poils de Pluie se hérissèrent.
— Hé ! Mon père est mort, je te rappelle. Je sais que ma mère n’aime pas en parler et que j’étais trop jeune pour me souvenir de son accident, mais ne me dis pas que je n’ai perdu personne !
— Désolé, s’excusa Caillou qui grattait le sol avec sa patte et laissait de profonds sillons dans le tapis de feuilles mortes. Ce n’est pas ce que je voulais dire. Mais justement ! Si tu étais persuadée que ton père était vivant par là-bas, ne voudrais-tu pas le retrouver ? Pierre est peut-être en vie ! Je sais que les chances sont faibles, je ne suis pas idiot. Mais tu l’as très bien dit, le sol reste instable. Il y a encore des tempêtes, des chutes de rochers et d’autres catastrophes. Et si les pandas voulaient nous rejoindre et étaient coincés ou trop effrayés pour le faire ?
— En effet, admit Pluie. C’est juste que… On n’a aucune preuve que d’autres pandas vivent là-bas.
Caillou la fusilla de nouveau du regard.
— Tu crois toujours que Nocturne manigance quelque chose ! s’étonna-t-il. Parce que madame fait des tours de passe-passe pour échapper à ses corvées, madame pense que tous les pandas sont aussi égoïstes qu’elle !
Pluie n’en crut pas ses oreilles.
— Je ne suis pas égoïste !
— Bien sûr que si ! Et… ce n’est pas un problème. Continue ta vie de cette manière si ça te chante, mais ne prétends pas que le Messager du Dragon trompe son monde juste pour te donner bonne conscience parce que tu ne peux plus mentir aux oursons.
— Ce n’est pas ça du tout ! se défendit Pluie.
Elle ne poursuivit pas. Elle fixa Caillou, son meilleur ami, qui venait de la traiter de menteuse et d’égoïste. Comment osait-il ? Depuis quand devait-elle se défendre auprès de lui ?
— Écoute, si tu veux croire qu’il y a un Grand Dragon derrière tout, que Nocturne est parfait et qu’il ne se passe absolument rien d’étrange, très bien. Moi, je te dis que quelque chose ne tourne pas rond ici.
— Alors pourquoi es-tu venue ? grogna-t-il.
« Pour veiller sur toi, idiot ! » songea Pluie, trop contrariée pour le lui dire à voix haute.
— C’est une très bonne question, lui rétorqua-t-elle. Je m’en vais. Fleur et toi, vous pouvez continuer cette quête perdue d’avance sans moi. On en reparlera quand tu auras compris que j’ai raison.
Sur ce, elle tourna les talons et s’éloigna d’un pas lourd à travers les cannes de bambou, les repoussant à coups d’épaule pour passer.
— Parfait ! lui cria-t-il. Et toi, tu me présenteras tes excuses quand je reviendrai avec mon frère !
Pluie avançait en grognant à voix basse. C’était mieux ainsi. Si Caillou se montrait aussi susceptible dès qu’elle s’interrogeait sur le comportement du Messager, ils ne seraient jamais parvenus au pied du pic sans se disputer. « Que Fleur et lui poursuivent seuls leur mission. Quand ils reviendront à la maison… »
Elle s’arrêta brusquement et appuya le front contre un tronc.
Quand ils reviendraient, avec ou sans frère, elle s’excuserait. Elle n’aurait pas dû laisser cette discussion dégénérer ainsi.
Elle reprit sa marche. Elle ne savait pas exactement où elle se trouvait, mais si elle continuait de descendre, elle parviendrait au fleuve. Elle se sentirait tout de suite mieux, dans l’eau. Chaque fois, cela l’apaisait.
Énervée contre elle-même, Pluie piétinait la mousse épaisse. En fait, elle était de plus en plus en colère contre ce Nocturne Bois-Noir dont le comportement était assurément étrange. Certes, il était peut-être intéressant d’écumer le royaume à la recherche de pandas en difficulté, mais cela la contrariait d’être la seule à poser des questions somme toute évidentes. Ça la démangeait, comme si elle avait une bestiole coincée entre les coussinets. Sans parler de Jarret Musclé et du bambou panaché. Nocturne lui en avait demandé davantage. « Pour quoi faire ? »
Désormais, plus rien ne l’empêchait de le découvrir.
Elle dévala la pente et arriva devant un rocher saillant et une trouée entre les arbres. La rivière brillait sous Lumière Haute. Elle réalisa soudain qu’elle n’avait pas pris son festin et les gargouillis de son estomac ajoutaient à sa culpabilité. Tant pis, elle se rattraperait plus tard. Les autres pandas devaient être occupés à manger à cette heure-ci. Cela signifiait qu’ils ne pouvaient pas la surprendre et la bombarder de questions.
Il lui fallut un petit moment pour se repérer par rapport à la berge opposée. Elle décida de tourner à gauche et de marcher parallèlement à la pente, sans trop s’éloigner du fleuve. Et comme prévu, tandis que Lumière Haute se transformait en Longue Lumière, elle émergea dans une petite clairière au bord de l’eau. Entourée d’immenses ginkgos, elle était flanquée d’un promontoire rocheux sur lequel un panda pouvait se hisser et épier ce qui se passait en contrebas.
C’était là. L’endroit où Nocturne avait rencontré Jarret Musclé et sa bande de singes dorés.
Soudain méfiante, Pluie scruta les arbres. Était-ce la queue d’un singe qui pendait de cette branche ? Il lui semblait avoir vu quelque chose bouger parmi les feuilles. Après un long moment à observer avec une grande attention, elle en conclut qu’il s’agissait juste de branches de lierre qui ondulaient. Elle était seule.
Elle s’avança au centre de la clairière et entreprit de renifler le sol. Avec un peu de chance, les singes ou Nocturne auraient laissé tomber un petit bout de ce bambou panaché, et elle pourrait l’examiner de plus près. Cela sentait le panda – de vieilles odeurs d’habitants de Colline-Prospère venus se promener là, et celle plus récente et encore étrangère de Nocturne lui-même. Sans compter celle des singes avec ces relents piquants des fruits qu’ils aimaient manger.
Pas de trace de bambou. Pluie grimpa dans un ginkgo pour fouiller parmi les branches, au cas où une feuille se soit détachée et traînerait par là. En vain.
Elle dégringola de l’arbre en ronchonnant, contrariée de ne pas avoir trouvé au moins un petit indice.
Pluie retourna près de la berge, cueillit quelques pousses de bambou et s’approcha d’une petite cascade non loin de la clairière, où les rochers affleuraient. Ils étaient disposés de telle manière que l’eau serpentait autour d’eux. En formant une fine brume, elle se jetait ensuite au creux d’un bassin abrité avant de rejoindre le courant principal. Le soleil projetait des motifs dansants sur les pierres.
Bambou à la patte, Pluie s’installa sur un rocher plat à côté de la cascade. Alors qu’elle ouvrait la bouche pour prononcer la bénédiction, elle s’interrompit. Pourquoi prendre cette peine ? Si elle doutait de l’existence du Grand Dragon, pourquoi le remercier pour du bambou qu’elle avait elle-même cueilli ou pour une paix qu’elle ne ressentait absolument pas à cet instant ?
Le souvenir de Nocturne qui brandissait sa canne et récitait la prière décida pour elle. Dans un geste de rébellion, elle croqua dans le bambou et savoura le calme qui régnait autour d’elle, simplement perturbé par le clapotis de l’eau. De minuscules gouttelettes rafraîchissaient agréablement sa fourrure. Elle ferma les yeux pour mieux apprécier le goût frais des feuilles vertes et le bruit de l’eau.
Peu à peu, le clapotis se fit plus bruyant. Beaucoup plus bruyant. Elle ouvrit les yeux et regarda la cascade. L’eau ne semblait pas couler plus vite alors que le bruit s’apparentait désormais à un vrombissement, comme si le fleuve se jetait d’un coup du haut d’une falaise. La brume paraissait chaude également.
« Que se passe-t-il ici ? »
Pluie se pencha au bord du rocher pour mieux voir et bascula aussitôt en arrière quand un énorme panache de vapeur d’eau lui sauta au visage. Il l’enveloppa quelques instants avant de s’écarter d’elle. La brume se tortilla pour prendre l’apparence d’une forme longue et fine qui ondulait dans l’air devant elle, grossissait, devenait quasiment palpable. Finalement, la colonne ondoyante se sépara en trois volutes dont les extrémités se tournèrent brusquement vers Pluie qui n’en crut pas ses yeux.
Chacune arborait une tête de reptile, des vrilles de vapeur se déversant de leur menton et de leurs oreilles, des arcs-en-ciel dessinant des écailles sur leur museau, de grands yeux roulant dans leurs orbites. Les trois têtes ouvrirent leur énorme bouche remplie de pointes de vapeur brûlante en guise de dents et hurlèrent sur Pluie.
Dans un cri, celle-ci tomba à la renverse au pied du rocher. Elle se dépêcha de se relever et de remonter sur son promontoire mais, une fois en haut, elle se rendit compte que l’air était à nouveau frais et que le vent dispersait lentement le nuage de vapeur – un simple nuage, sans écailles ni dents ni corps ondoyant.
Aucun signe de dragon nulle part.
Les pattes tremblantes, Pluie s’avança pour regarder le bassin en contrebas, scruter la forêt alentour. Rien n’avait changé. Aucune créature malfaisante dans les parages ne riait du bon tour qu’elle lui avait joué.
Petit à petit, sa peur et sa stupéfaction se transformèrent en colère. Campée sur ses pieds, elle s’emporta.
— C’était quoi, ça ? Montre-toi si tu es réellement là !
Pour seule réponse, elle reçut le babillage de la petite cascade.
— J’ai dû m’endormir, marmonna-t-elle. Je ne vois pas d’autre explication. Les inepties de Nocturne me perturbent au point que j’ai rêvé d’un dragon.
Plus elle y réfléchissait, plus c’était clair pour elle. Le bassin bouillonnant, le dragon à trois têtes fait de vapeur ? Impossible que ce soit réel. Dans un grognement de mépris, elle tourna le dos au fleuve et termina son bambou. Nocturne pouvait lui embrouiller l’esprit, elle ne lâcherait pas l’affaire pour autant, quoi qu’il arrive.
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CHAPITRE 8
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Feuille se couvrit les yeux avec les pattes.
— En haut de la colline ou derrière un rocher, comptez sur moi pour vous trouver ! chantonna-t-elle. Un. Deux. Trois…
Elle entendit des gloussements et des bruits de pas qui détalaient et fut grandement tentée de regarder entre ses griffes pour voir dans quelle direction ses amis partaient. C’était très drôle de gagner une partie de cache-cache, mais ça l’était encore plus de gagner sans tricher. Elle compta jusqu’à ce qu’elle n’entende plus aucun bruit, puis ajouta dix de plus et rouvrit les yeux.
La Forêt du Nord était paisible. Feuille ne se leva pas immédiatement et se fia à sa vue et son ouïe. Elle savait que Lanceur Creuse-Profond aimait se cacher près de celui qui cherchait pour se moquer de lui pendant le jeu. Pourtant, elle ne repéra aucun indice, aucun ricanement, aucune odeur, aucune trace dans la boue du sous-bois. Il avait dû choisir une autre cachette cette fois-ci.
Elle renifla le sol puis se leva. Ce n’était pas de la triche de suivre l’odeur de ses amis : une partie du jeu consistait à dissimuler ses traces. Elle en déduisit que Fonceur, Lanceur et Voltigeur étaient tous partis en courant dans la même direction. Rongeuse, elle, avait bifurqué presque tout de suite pour rebrousser chemin. Feuille décida se suivre sa piste en premier.
Tandis qu’elle marchait dans la forêt, reniflait sous les rochers et écoutait les feuilles bruisser dans le vent, elle ne pouvait s’empêcher de penser à Prune. Ce serait bientôt Lumière Mourante. Sa tante était partie depuis douze festins déjà. Avait-elle trouvé de la nourriture pour eux tous ? Quelle distance avait-elle parcourue dans la montagne ? Était-elle encore dans la forêt ou escaladait-elle les rochers escarpés au pied de l’Épine Blanche ? Avait-elle froid ?
Feuille s’ébroua et essaya de se concentrer sur leur partie de cache-cache – distraction moins productive mais moins dangereuse que sa tentative désastreuse de traverser le fleuve. Elle s’était bien gardée de mentionner son « exploit » au reste de la communauté de Bois-Menu.
Ah… Une bosse sous un tas de feuilles ! Y avait-il quelqu’un là-dessous ?
Elle s’approcha à pas feutrés, feignant de ne rien avoir remarqué, puis elle poussa un faux soupir de frustration et fit semblant de tourner les talons.
Aussitôt, un léger gloussement retentit derrière elle.
Feuille se retourna et tapota doucement le tas rieur.
— J’ai trouvé Rongeuse Creuse-Profond ! déclara-t-elle.
Le tas de feuilles se tortilla sous sa patte et Rongeuse se redressa en se secouant.
— Bien joué ! la félicita-t-elle. Tu veux que je t’aide à chercher les autres ?
— Avec plaisir ! répondit Feuille.
Elles firent demi-tour ensemble. C’était plus facile de ne pas penser à Prune avec Rongeuse qui bondissait à ses côtés. Après un moment, alors qu’elles atteignaient un bosquet de hauts pins, Feuille se figea, surprise par un bruit étrange au-dessus de sa tête. Elle ne distinguait rien à travers le rideau épais d’aiguilles mais quelque chose avait bougé.
— Ce doit être un oiseau, marmonna Rongeuse. Laisse-moi me faufiler en haut du prochain arbre. Si quelqu’un s’y cache, je le débusquerai !
— Ça marche, accepta Feuille. Moi, j’attends ici au cas où ils essaieraient de changer de cachette (ce qui était interdit mais beaucoup plus amusant pour tout le monde).
Rongeuse trottina jusqu’au tronc le plus proche et disparut dans la canopée. De son côté, Feuille fit semblant de fouiner au ras du sol, dans l’hypothèse où un panda roux l’observerait depuis son perchoir.
Soudain, elle repéra quelque chose un peu plus loin. Une queue rayée caractéristique au pied d’un autre arbre. Souriante, Feuille s’approcha à pas de loup, prête à bondir et à prendre par surprise celui de ses amis qui avait commis pareille étourderie.
Alors qu’elle s’approchait, une odeur la fit vaciller avant de la stopper net.
Du sang.
Prise d’un haut-le-cœur, elle décida de contourner l’arbre. Peu à peu, le panda roux apparut dans son champ de vision, comme dans un mauvais rêve. D’abord la queue, puis les pattes arrière…
Les pattes avant et la tête se trouvaient un peu plus loin. Entre les deux, gisait une masse rouge mâchouillée.
Feuille recula de plusieurs pas, les yeux fermés. Son estomac fit une pirouette et, pendant un long moment, elle n’eut pas le courage de regarder de nouveau. Finalement, quand la forêt cessa de tournoyer autour d’elle, elle rouvrit les yeux.
Le panda roux avait été dévoré. Et maintenant qu’elle s’était rapprochée, elle percevait l’odeur d’un prédateur tout autour de lui.
Feuille sursauta quand elle entendit un bruissement suivi d’un bruit de galopade dans l’arbre au-dessus d’elle. Ses amis jouaient toujours à cache-cache, en toute innocence. Son cœur se serra lorsque la voix de Rongeuse résonna dans la canopée.
— J’ai trouvé Fonceur Grimpe-Loin !
Rongeuse et Fonceur descendirent de l’arbre en quelques bonds et avec fracas.
— Ce n’était pas une super cachette, remarqua-t-il, perché sur une branche, tout en enlevant des aiguilles de pin de sa fourrure.
— Fonceur, l’interpella Feuille d’une petite voix.
Comme son ami ne paraissait pas l’entendre, elle déglutit et s’éloigna du corps du panda roux. Puis elle bascula la tête en arrière et cria vers le ciel :
— Arrêtez tout ! Il s’est passé quelque chose !
Fonceur et Rongeuse la rejoignirent en quatrième vitesse et se paralysèrent quand ils virent le massacre.
— Par le Grand Dragon ! s’exclama Rongeuse avant de plonger à plat ventre, les pattes sur les yeux.
Fonceur s’approcha à pas prudents du panda mort. Il effleura Feuille au passage. Ce geste la ramena sur terre.
— Oh non ! s’étrangla-t-il. C’est Gratteur.
Feuille avait beaucoup de peine pour Fonceur. Gratteur était un Grimpe-Loin comme lui, un oncle, peut-être un cousin.
— Je vais prévenir les autres, décida Rongeuse avant de disparaître dans les arbres.
À pas lents, Fonceur alla se recroqueviller entre les pattes de Feuille et se cacha le museau sous la queue.
— Qui a fait ça, à ton avis ? lui demanda-t-il, la voix étouffée.
— Je l’ignore, répondit Feuille en lui donnant un petit coup de langue sur le front. Peut-être une panthère descendue des montagnes. Ou un ours brun. Va savoir.
Ils attendirent là un bon moment jusqu’à ce que Rongeuse réapparaisse en compagnie d’un groupe de Grimpe-Loin et d’autres pandas roux. Ils se rassemblèrent autour du corps de Gratteur, le reniflèrent, poussèrent des cris déchirants.
La mère de Fonceur, Chercheuse, se précipita sur les deux amis et enroula sa queue autour des épaules de son fils. Un craquement de brindilles derrière eux précéda l’arrivée de Bourrasque et de Pommier Bois-Menu.
— Nous avons entendu du bruit, expliqua Bourrasque.
Pommier s’assit lourdement quand il vit le corps et poussa un gros soupir.
— Il y a donc un prédateur dans la forêt, en conclut-il.
— Des panthères, grogna Voltigeur, venu avec le reste des Grimpe-Loin. Forcément.
— Ou des loups, supposa Coureuse Grimpe-Loin qui frémit de la tête aux pattes. Il y a des loups dans la montagne. Et des renards.
Bourrasque s’avança pour renifler le corps ensanglanté de Gratteur, puis recula.
— Quel qu’il soit, le tueur était gros. Les marques de dents sont… impressionnantes.
Un silence de plomb s’installa. L’assemblée jetait des coups d’œil nerveux autour d’elle.
— Oh ! Grand Dragon ! gémit un panda roux qui tenait la queue inerte de Gratteur entre ses pattes. Pourquoi nous as-tu abandonnés ?
— Le Dragon nous a désertés, confirma un autre Grimpe-Loin.
— C’est faux ! s’exclama Feuille. Je suis désolée pour Gratteur mais Prune est en route pour la grotte du Dragon. Elle trouvera la réponse là-bas et nous la rapportera. J’en suis convaincue.
Elle chercha du soutien chez les autres pandas mais, à sa grande stupéfaction, ni Bourrasque ni Pommier ne voulurent croiser son regard.
Feuille déglutit avec raideur.
« Oh ! Tante Prune ! Ta mission est beaucoup plus urgente que nous ne le croyions ! »
— Allons, allons, mes chers Grimpe-Loin ! déclara Chercheuse, debout sur ses pattes arrière. Ne laissons pas ce prédateur nous effrayer au point d’accuser le Dragon. Veillons le corps comme nous le faisons pour tous les pandas roux qui nous quittent. Venez.
En douceur, elle enleva la queue rayée de Gratteur des pattes de la femelle qui pleurait à chaudes larmes et l’éloigna de lui.
— Laisse-le partir, Coureuse. C’est ainsi. Les prédateurs font partie de notre quotidien, comme toute autre créature. Gratteur a eu une belle vie, pas vrai ?
Feuille en conclut que Coureuse était la compagne de Gratteur. Celle-ci s’affaissa dans un léger feulement, puis se laissa porter par les autres Grimpe-Loin en haut de l’arbre. Fonceur avait expliqué à Feuille la tradition de la veillée funèbre. La famille grimpait à la cime des arbres et y restait jusqu’à Lumière Dorée le lendemain, à observer les étoiles et se remémorer la vie du panda roux qu’ils avaient perdu.
Bourrasque et Pommier se retirèrent discrètement. Feuille donna un dernier coup de museau sur le crâne de Fonceur avant qu’il rejoigne les siens. Il leva la tête vers elle ; il y avait de la détermination dans ses yeux.
— Ces fichus écureuils volants ont tort, murmura-t-il à Feuille. Nous devons absolument trouver un moyen de traverser le fleuve. Aujourd’hui plus que jamais. Si un énorme prédateur rôde dans la Forêt du Nord, il nous faut un endroit où nous serons en sécurité.
Puis il se tourna vers sa mère.
— Je serai de retour avant le début de la veillée, mais je veux me rendre à la rivière avec Feuille maintenant.
Chercheuse hocha la tête avec solennité.
— D’accord. Je t’en prie… sois prudent… cette fois-ci. N’allez pas tester d’autres bambous flottants aujourd’hui.
Feuille était vexée que Fonceur ait parlé de l’incident du bambou à sa famille, contrairement à elle. Fonceur promit à sa mère de ne rien tenter de risqué avant de s’éloigner avec son amie.
Ils firent les cent pas le long de la berge entre Longue Lumière et Descente du Soleil. Fonceur tint parole mais, pour la première fois, il cherchait aussi désespérément que Feuille une manière de traverser.
— Celui-là ? suggéra-t-il en posant ses pattes avant sur un arbre mort qui flottait, enchevêtré dans les roseaux. Il bouge. Si on coupait ces roseaux, on pourrait le pousser dans l’eau. Je suis sûr qu’on peut tenir à deux dessus.
— Pour descendre le courant une nouvelle fois ? Non, si on pouvait plutôt trouver une branche de lierre assez longue ou…
— On essaie encore de traverser ? gazouilla une voix en hauteur.
Dans un soupir, Feuille leva les yeux et découvrit les deux mêmes écureuils volants assis sur une branche pile au-dessus de sa tête.
— On vous a déjà prévenus, leur rappela l’autre. Les pandas, ça entend ce que ça veut, pas vrai ?
— Dire qu’ils étaient d’une si grande sagesse autrefois, enchaîna le premier, s’adressant à son compère comme si Feuille et Fonceur n’étaient pas là. Qu’a-t-il bien pu leur arriver ? Ils n’apprennent plus à leurs petits à sauver leur peau ?
— Hé ! gronda Fonceur. Laissez-la tranquille. On tente des choses, nous, au moins !
— Visiblement, ils sont bons à rien sans leur Messager du Dragon, poursuivit l’écureuil sans ciller.
— Hé ! aboya de nouveau Fonceur. N’insulte pas les pandas ! Ou je monte te…
— On ferait mieux d’y aller, trancha Feuille en se plaçant entre Fonceur et l’arbre aux écureuils. On réessaiera une autre fois.
Elle baissa la voix.
— Je me fiche de ce que ces deux imbéciles peuvent dire. Je sais que le Dragon nous accompagne et que nous faisons de notre mieux. Allez, viens.
Elle le poussa avec la truffe jusqu’à ce qu’il cède et veuille bien la suivre.
— Désolé, s’excusa Fonceur. Après ce qui est arrivé à Gratteur, je… nous devrions chercher un moyen d’échapper au prédateur au lieu de subir les insultes de deux écureuils.
— On ne risque plus rien, le rassura Feuille en chemin. Ce prédateur était juste de passage. Une créature aussi grosse ne peut pas s’être attardée ici.
— Il a peut-être réussi à traverser le fleuve, lui ? supposa Fonceur avec une pointe d’optimisme.
Soudain, des bruissements retentirent au-dessus d’eux. Fonceur se rembrunit aussitôt. Feuille eut la chair de poule quand les buissons remuèrent. Avant qu’elle ait pu ouvrir la bouche, une nuée d’oiseaux rouge vif en jaillit. Les faisans dorés fonçaient droit sur eux, tête la première. Leur charge aurait été une cavalcade s’ils avaient été plus gros. Leur tête jaune dodelinait sur leur cou rayé ; leur longue queue marron mouchetée de noir battait l’air tandis qu’ils piétinaient les feuilles. Poussant des cris de panique, ils évitèrent Feuille et Fonceur comme si les deux amis étaient deux rochers au milieu d’un cours d’eau.
Feuille eut à peine le temps d’être soulagée que ces oiseaux ne soient pas une bande de prédateurs affamés que l’horrible vérité lui sauta aux yeux.
« Quelque chose arrive. »
— Grimpe dans l’arbre ! ordonna-t-elle à Fonceur avant d’escalader elle-même le premier tronc venu.
Petit et rapide, le panda roux la suivit de près. Il courut sur les branches, sauta entre elles jusqu’à ce qu’il soit caché par un épais feuillage. Là, il agrippa la branche derrière lui avec sa longue queue rayée. Feuille, elle, continua son ascension, se servant de toutes les prises possibles. Alors que la brise commençait à charrier une odeur particulière, Feuille retint son souffle et accéléra l’allure.
L’odeur de la mort.
« Le prédateur. Il est là. »
Enfin, elle trouva une fourche dans le tronc, très loin du sol, et osa s’arrêter pour regarder en contrebas. Parfaitement immobile, elle chercha Fonceur du regard sans le distinguer. Elle espéra juste qu’il s’était déniché une bonne cachette.
Et là, la créature apparut.
Feuille avait déjà vu une panthère dans sa vie – en une unique occasion et à une certaine distance – tandis qu’elle descendait de l’Épine Blanche, avec sa longue queue et son pelage épais et tacheté.
Ce prédateur ressemblait à une panthère tout en étant complètement différent. Il se déplaçait de manière aussi gracile, alors qu’il était beaucoup plus gros et plus racé. Son pelage ne cachait en rien ses muscles puissants. Il n’était pas couvert de taches mais de rayures noires et orange, au moins aussi éclatantes que les plumes du cou des faisans dorés.
En dépit de la puissance évidente contenue en chacun de ses mouvements, le félin se déplaçait dans un silence absolu. Lorsqu’il passa sous l’arbre qui abritait Fonceur et Feuille, celle-ci fut saisie de terreur. Sans les faisans, elle n’aurait perçu sa présence qu’au dernier moment. Et malgré sa forte odeur, il aurait été trop tard.
« Pauvre Gratteur, il n’a sûrement pas compris ce qui lui arrivait quand ce monstre l’a saisi entre ses crocs. »
Pile sous l’arbre, l’impressionnant prédateur fit une pause, une patte avant en l’air. Il tourna la tête à droite et à gauche. Ses oreilles ourlées de noir pivotèrent. Il leva le museau pour humer l’air avec un léger mouvement de ses longues moustaches blanches.
Le cœur de Feuille tambourinait dans sa poitrine. Elle craignait surtout que sa respiration saccadée la trahisse.
« Est-ce qu’il grimpe aux arbres ? » se demanda-t-elle, paniquée.
Lentement, le félin reposa sa patte et poursuivit son chemin. Feuille essaya de retenir son souffle jusqu’à le perdre de vue. Et même après, elle ne put se résoudre à bouger pendant un très long moment.
Finalement, Fonceur émergea du feuillage et grimpa à sa rencontre. Il s’accrocha à la branche à côté d’elle. Encore secoués, les deux amis se contentèrent de se regarder avec consternation.
— Personne n’est à l’abri, finit par déclarer Feuille. Pas avec cette créature en chasse. Il faut qu’on agisse.
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CHAPITRE 9
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Esprit observait les bouquetins qui broutaient les buissons. Apparemment, la pente abrupte couverte d’une fine couche de neige ne perturbait pas leur repas. Leurs grandes cornes torsadées dansaient au rythme de leur mastication.
Ils étaient bien plus gros que le lièvre attrapé par Givre et Tempête. Si les Né-d’Hiver pouvaient en tuer un, il nourrirait la famille pendant des jours et des jours.
Étrangement, Esprit se voyait bien en capturer un. Le lièvre était certes agile et capable de disparaître dans la neige avant même qu’Esprit ne s’approche, mais il fallait de la force ainsi que de la rapidité pour chasser une de ces créatures laineuses. Ses sœurs et son frère pourraient peut-être éviter leurs cornes, mais il était le seul à pouvoir en plaquer un au sol.
Rassemblés derrière un rocher saillant, dans le sens du vent, les quatre petits d’Hiver observaient le troupeau avec des yeux affamés.
« Et quelle meilleure manière de montrer à Iceberg et ses stupides rejetons que je suis ici chez moi ? »
Il savait qu’il ferait mieux de les ignorer, mais une partie de lui voulait rapporter le bouquetin le plus gros et le plus revêche à la tanière d’Hiver. Pour leur montrer à tous qu’il était une panthère aussi douée que les autres.
Sauf que ce n’était pas la chose la plus intelligente à faire.
— Lui, là-bas, murmura-t-il. Le plus en contrebas… Celui qui essaie de manger les feuilles du buisson couvert de piquants.
Bien que mince par rapport à ses congénères, il ferait un excellent repas. Il paraissait un peu âgé. Des feuilles et des brindilles étaient emmêlées dans les poils épars et hirsutes de son dos. Ses pattes titubaient légèrement sur la pente escarpée tandis qu’il cherchait le bon angle pour attaquer le buisson. À présent, il leur tournait le dos.
Esprit entendit la voix d’Hiver dans sa tête.
Quand la chance se présente, ne la fais surtout pas attendre.
Il fallait qu’il y aille. « Maintenant ! »
Il jaillit comme une fusée de derrière le rocher, projetant une pluie de cailloux.
— Par le Chat des Neiges ! Esprit, attends ! entendit-il Tempête feuler dans son dos.
Trop tard. Esprit chargeait à travers la falaise, les yeux rivés sur le flanc du bouquetin. Il devait le plaquer à terre, avant que…
Seulement, il était trop loin et le bruit des cailloux l’avait trahi. Le bouquetin se tourna, le vit et bêla aussitôt pour prévenir ses semblables.
— Par les crocs du Chat des Neiges, entendit-il Givre râler alors que Tempête, Frisson et lui bondissaient de leur cachette à sa suite.
Esprit se concentra sur le bouquetin. Il pouvait encore l’avoir…
L’animal se cabra brusquement et Esprit comprit alors qu’il l’avait mal jugé. Il était peut-être âgé mais bien plus vif qu’il n’y paraissait. Il fit une ruade avant de détaler à grands bonds réguliers. De son côté, Esprit était ralenti par les rochers. Les autres Né-d’Hiver le doublèrent mais le troupeau se dispersait déjà en poussant des cris qui traduisaient leur peur et prévenaient aussi les éventuelles proies alentour. Pour preuve, une nuée de moineaux s’envola d’un arbre et décrivit des cercles au-dessus d’eux avec force piaillements.
Fonçant à toute allure sur le sol irrégulier, Tempête fut à deux coussinets d’attraper un bouquetin. Malheureusement, ses crocs se refermèrent bruyamment juste en dessous de ses pattes. En un rien de temps, le troupeau s’éparpilla. Aucun des trois Né-d’Hiver ne parvenait à garder l’équilibre assez longtemps pour les poursuivre à travers la falaise.
— Esprit ! hurla Givre en dérapant. Pourquoi t’as fait ça ?
— Je croyais pouvoir l’attraper, bredouilla-t-il. Maman a dit de ne jamais rater une occasion de bondir sur une proie. J’ai cru que j’y arriverais.
Givre roula les yeux.
— Elle ne s’adressait pas à…
Il s’interrompit et, dans un gros soupir, tassa les cailloux sous ses pattes.
Le sang d’Esprit se glaça. Il n’avait pas besoin que son frère termine sa phrase.
« Elle ne s’adressait pas à toi mais à nous. Son conseil valait pour des petites panthères normales. Tu gâches toujours tout de toute façon. »
Esprit n’insista pas. Ni lui ni Givre n’étaient dupes. Il se contenta de tourner les talons et de grimper un peu, dans l’espoir que, malgré tout, une proie ou deux traînent dans les parages, en admettant qu’elles n’aient pas été effrayées par les cris de panique des bouquetins.
— Esprit ! l’appela Tempête. Ça ne sert à rien ! Rentrons ! Ils ne reviendront pas paître dans le coin avant un bon moment ! Ce n’est pas grave !
Esprit fit la grimace et enfonça ses griffes dans les fissures entre les rochers.
Si, c’était grave. Jamais il n’apprendrait à chasser. Soit il resterait jusqu’à la fin de sa vie avec Hiver qui lui rapporterait des proies comme à un nourrisson, soit il mourrait de faim.
Comprenant que Tempête essayait simplement d’être gentille, il fit demi-tour et les suivit à la tanière sans prononcer un mot.
 
— Esprit, viens à l’intérieur ! miaula Frisson.
La silhouette de sa sœur se tenait à l’entrée de leur grotte. Les autres piquaient un somme auprès d’Hiver. Prétextant qu’il avait besoin de prendre l’air, Esprit était allé s’asseoir seul dehors. La neige tombait abondamment, même sur la pente abritée près de la grotte, et le soleil se couchait très loin derrière les épais bancs de nuages. Des congères s’accumulaient contre les rochers ; une fine couche blanche couvrait le sol et les arbres.
— Il ne fait pas aussi chaud à l’intérieur sans toi, se plaignit Frisson.
Esprit savait que c’était faux : elle voulait juste qu’il revienne parce qu’elle n’aimait pas le voir contrarié.
— Encore un peu. Pas longtemps, promis.
Frisson poussa un demi-grognement d’inquiétude.
— S’il te plaît. Il fait trop froid dehors.
— Je n’ai pas froid. Retourne dormir, répondit Esprit sur un ton qui se voulait rassurant.
Après une seconde d’hésitation, Frisson obéit.
Esprit apprécia de ne plus être observé, mais son soulagement s’estompa vite. Il fut submergé par une énorme angoisse qui menaçait à tout moment de le noyer.
« Que vais-je devenir ? Que faire pour m’améliorer ? »
Il avait tellement peur que la réponse soit : « Rien, tu ne peux qu’empirer les choses. » Si seulement il pouvait rester assis là, parfaitement immobile, à tout jamais… Au moins il ne gâcherait plus l’existence de son frère et de ses sœurs.
Le vent cessa brusquement, la neige se mit à tomber au ralenti avant de s’arrêter à son tour. La lumière grise et faiblarde se dissipa peu à peu. Esprit leva les yeux vers le ciel où les nuages tourbillonnaient toujours, gris foncé, écrasants. Çà et là, ils s’écartaient et laissaient filtrer la nuit noire. Esprit apercevait alors quelques étoiles scintillantes avant que les nuages se referment, tels des rideaux.
Lorsqu’il put enfin fixer une étoile, une qui brillait comme l’étincelle dans un œil gigantesque, Esprit pria à voix basse.
— Chat des Neiges, s’il te plaît… J’aimerais juste être une bonne panthère. Je t’en prie, aide-moi.
Un courant d’air chaud passa soudain sur sa nuque, comme si une grosse créature avait doucement soufflé sur sa fourrure. Il fit volte-face. Personne. Pourtant, il sentait encore cet air chaud qui semblait l’envelopper, comme Hiver le faisait avec sa queue lorsqu’il était bébé. La neige se mit à briller, faiblement puis de plus en plus. Esprit cligna des yeux avec incrédulité. Devenait-il fou ? Il leva la tête. Les nuages se dispersaient petit à petit, révélant un ciel parsemé d’étoiles scintillantes qui se reflétaient sur le sol comme autant de paillettes. Ce spectacle était tellement magnifique qu’Esprit ne remarqua pas tout de suite les traces dans la neige. Elles partaient du rocher sur lequel il était assis, serpentaient jusqu’à un bosquet un peu plus loin dans la montagne. Sombres, nettes, ces formes en creux semblaient avoir été laissées par une énorme créature qui aurait fait fondre la neige sous ses pattes. Esprit avança avec hésitation. Les empreintes menaient bel et bien vers le bosquet mais paraissaient s’arrêter là…
Les nuages cédèrent la place à la lune qui arrosa le paysage de sa lumière éclatante, claire et ordinaire.
Et les marques disparurent.
— Mais ! s’exclama Esprit qui se rendit en quelques bonds à l’endroit où il avait vu la piste.
Il ne trouva qu’une étendue de neige immaculée.
Son cœur se mit à battre de plus en plus fort.
— Chat des Neiges, murmura-t-il, montre-nous tes empreintes de pas, que nous puissions les suivre. C’est ce que nous répétons chaque fois. Et là, tu m’as entendu !
Il regarda longuement le bosquet en contrebas de la montagne afin de mémoriser l’emplacement exact des marques désormais volatilisées, puis il tourna les talons et retourna au galop à la tanière.
— Maman ! s’écria-t-il en dérapant à l’intérieur. Il s’est passé quelque chose ! Quelque chose d’incroyable !
— Esprit, calme-toi ! répliqua Hiver. Je suis contente que tu sois rentré…
— Il faut que vous sortiez ! Tous les quatre ! Le Chat des Neiges m’a envoyé un signe !
Tempête et Givre clignaient des yeux, encore à moitié endormis.
— De… De quoi ? bredouilla Tempête qui se leva et s’ébroua de la tête aux pieds. Le Chat des Neiges a fait quoi ?
— J’ai vu ses empreintes dans la neige, haleta Esprit. Comme nous le lui demandons sans arrêt ! Elles sont apparues comme ça, d’un coup, dans la neige. J’ai senti son souffle sur moi et je les ai vues, de mes propres yeux. Elles descendaient jusqu’aux arbres. Il faut qu’on les suive !
Givre et Tempête fixèrent Esprit, se dévisagèrent puis regardèrent leur mère.
— Waouh ! lâcha Frisson. Montre !
Esprit eut presque aussi chaud qu’au moment où le Chat des Neiges l’avait enveloppé de son souffle. Il savait que Frisson comprendrait, elle. Il la conduisit à l’extérieur. Elle examina la neige, les yeux gros et ronds au clair de lune, puis elle se tourna vers Esprit, déçue.
— Je ne vois rien.
— Normal, elles se sont volatilisées quand la lune est apparue, expliqua Esprit. Mais je sais exactement où elles menaient.
— Esprit, arrête tes blagues, grommela Tempête en sortant de la grotte, Givre et Hiver à sa suite. Il n’y a rien et, de toute évidence, il n’y a jamais rien eu. Tu t’es assoupi. Ou c’est le clair de lune qui t’a joué un tour.
Esprit commençait à se replier sur lui-même quand il changea d’avis et se redressa de toute sa hauteur.
— Je me moque de ce que vous pouvez penser ! Je les ai vues, alors je vais les suivre.
— Nous t’accompagnons, décréta Hiver.
À côté d’elle, Tempête lui lançait un regard suppliant et Givre semblait totalement perdu.
— Nous avons confiance en Esprit, pas vrai ? continua-t-elle. Alors suivons la piste du Chat des Neiges et voyons où elle nous mène.
Reconnaissant, Esprit donna un rapide coup de museau à sa mère puis s’éloigna en trottinant dans la neige, Frisson sur les talons.
Il appréciait de montrer la voie, même s’il n’était pas sûr de savoir où elle menait.
« S’il te plaît, Chat des Neiges, pria-t-il en regardant le visage plein d’espoir de Frisson et celui beaucoup plus sceptique de Tempête et Givre. S’il te plaît, ne me fais pas faux bond maintenant… »
Alors qu’ils s’approchaient du bosquet devant lequel les empreintes avaient disparu, Esprit ralentit et s’arrêta. Quelque chose lui disait ne pas pénétrer tout de suite dans le petit bois. Il conduisit sa famille dans un endroit abrité derrière des herbes hautes. Là, il leur fit signe de ne pas bouger et d’attendre. Il s’installa, le cœur battant à toute allure, les yeux rivés sur les arbres.
« Et si nous arrivions trop tard ? s’inquiéta-t-il. Et si j’étais censé venir ici directement, sans prévenir les autres avant ? »
Il ne se passa rien pendant ce qui lui sembla une éternité. Au début, Tempête et Givre étaient docilement restés immobiles et silencieux, comme s’ils avaient un pressentiment, mais finalement, Givre avait tendrement posé le menton sur l’épaule d’Esprit et dit :
— Tu es sûr d’avoir vu quelque chose ? C’était peut-être le fruit de ton imagination…
— Je… Non ! chuchota Esprit. Ça ressemblait à un rêve mais j’étais éveillé. C’était réel.
« Ou alors je me suis trompé sur le sens de ce message, songea-t-il. Oui, j’aurais dû foncer dans ce bosquet. Si je n’avais… »
Et soudain, il y eut un bruit d’aiguilles de pin qu’on croque, une odeur d’écorce arrachée…
Une proie !
En effet, par-delà les immenses brins d’herbes, un grand cerf sortit d’un pas délicat du bosquet et s’avança au clair de lune. Il examina les alentours, les oreilles dressées, ses grands yeux noirs aux aguets. Puis il tourna le dos aux panthères et baissa la tête pour brouter l’herbe au pied des arbres.
Esprit se retourna ; à sa grande satisfaction, Tempête et Givre étaient bouche bée. Frisson, elle, pétrissait la neige sous ses pattes avec excitation.
— Tu peux l’attraper ? chuchota-t-elle à Esprit.
Celui-ci considéra le cerf qui ne s’était pas aperçu de leur présence. Puis il scruta sa mère. Hiver l’observait avec attention, tout en jetant un coup d’œil au cerf de temps à autre.
— Non, répondit-il. Mais Maman peut, elle, pas vrai ?
Hiver colla son front contre le sien.
— Brave petit, lui murmura-t-elle si bas que les autres ne durent pas entendre. Je t’aime.
Puis elle s’adressa à tous :
— Ne bougez pas d’ici.
Elle sortit de sa cachette sans la moindre hésitation, à pas rapides, dans un silence absolu. Blottis les uns contre les autres, Esprit, Tempête, Givre et Frisson assistèrent à la lumière de la lune à une impressionnante leçon de chasse. Hiver s’approcha discrètement du cerf, le ventre au ras du sol, l’arrière-train contracté. Dès qu’elle fut assez près, elle bondit. Le cerf n’eut pas le temps de comprendre ce qui lui arrivait. Il se retrouva au sol, ses pattes filiformes battant désespérément l’air, les crocs d’Hiver plantés dans son cou.
Aussitôt, Esprit jaillit des herbes et rejoignit Hiver en courant, ses sœurs et son frère sur les talons.
— Esprit, l’interpella Hiver, le museau maculé du sang rouge foncé du cerf. Vas-y. C’est ta proie.
Esprit approcha la mâchoire du cou de la créature affaiblie et mordit de toutes ses forces. L’animal devint flasque quasiment sur-le-champ.
— On va se régaler ! miaula Frisson qui faisait les cent pas le long du corps et le reniflait joyeusement. Félicitations, Esprit !
Hiver inclina la tête.
— C’est le moment de dire la bénédiction, annonça-t-elle.
— Nous remercions le Chat des Neiges de nous avoir offert cette proie ! clamèrent les cinq panthères en chœur. Puisses-tu laisser tes empreintes dans la neige et nous permettre de les suivre.
— Et merci pour la piste qu’Esprit a pu suivre, ajouta Frisson à la fin.
— Excuse-nous de ne pas t’avoir cru, compléta Tempête. Mais tu sais… ça n’arrive jamais. Le Chat des Neiges ne montre pas de direction. C’est juste une prière.
Elle avait l’air tellement perplexe, comme si elle n’y croyait toujours pas.
— Ce soir, c’était réel, remarqua Hiver d’une voix douce. J’ai toujours su qu’Esprit était spécial. Apparemment, le Chat des Neiges le sait aussi. Maintenant, mangeons à notre faim et ramenons ce que nous n’aurons pas fini à la grotte.
— Ouais ! Des restes ! s’écria Frisson en se dressant sur ses pattes arrière.
Elle plongea les dents dans la carcasse avec une telle espièglerie qu’Esprit éclata de rire.
Quel plaisir de remplir son ventre affamé d’une viande chaude et nourrissante en compagnie de sa famille au clair de lune.
Il ne se rappelait pas avoir un jour été aussi heureux au monde.
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— Je vais attraper l’une de vous, marmonna Pluie aux carpes qui ondulaient.
Si elle restait parfaitement immobile dans l’eau, les poissons semblaient oublier qu’elle était un panda et non une sorte de rocher noir et blanc pelucheux. Ce n’étaient pas des créatures très intelligentes. Étrange, vu qu’elles avaient l’estime du Grand Dragon et qu’en attraper une portait chance une année entière.
Pluie ne représentait pas une menace, elle jouait simplement. Peut-être n’était-ce pas une coïncidence si elle avait choisi cet endroit peu profond assez loin de la cascade. Elle préférait garder ses distances. Son rêve avait été tellement réaliste que désormais, quand elle percevait le glouglou agréable et continu de la chute d’eau, une partie d’elle l’entendait presque se transformer en vrombissement.
— Pourquoi ai-je rêvé d’un dragon à trois têtes, d’ailleurs ? demanda-t-elle aux carpes qui décrivaient des cercles de plus en plus rapprochés autour d’elle. Caillou me dirait qu’il s’agissait d’un message du Grand Dragon. Mais pourquoi trois têtes ? Ça n’a vraiment aucun sens.
Pendant quelques battements de cœur de plus, elle savoura le clapotis du fleuve, le chant des oiseaux, le bruit des petites créatures vaquant à leurs occupations dans la forêt derrière elle. Les carpes continuaient de s’approcher. Elle se pencha lentement dans l’eau, se faisant toujours passer pour un rocher couvert de mousse puis, le moment venu, elle baissa la tête et plongea. Les carpes bifurquèrent immédiatement, mais Pluie était rapide et elle avait déjà choisi sa cible : un gros poisson bien gras, couleur or avec des taches blanches sur les écailles. Les yeux rivés sur lui, Pluie nagea une, deux, trois brasses jusqu’à ce qu’il soit à portée de mâchoire. Elle le saisit entre ses dents et remonta à la surface le poisson frétillant, d’un air triomphant.
— Belle prise, remarqua une voix.
Pluie se retourna vivement dans une grande éclaboussure.
Nocturne Bois-Noir l’observait, assis sur la berge.
— Euh… Merci.
Pluie avait envisagé de manger le poisson cette fois-ci, mais ça ne lui semblait pas correct de le dévorer devant le Messager du Dragon. En plus, ce n’était même pas l’heure d’un festin.
« Tu as encore gagné, petit chanceux », songea-t-elle en le relâchant à l’eau. Il disparut en un éclair doré.
— Je suis impressionné mais aussi un peu déçu, déclara Nocturne. Quel dommage d’avoir abandonné si vite l’équipe de recherche.
Le poil de Pluie se hérissa. Elle regagna lentement la berge. Elle voulait sortir de l’eau sans lui donner l’impression de se presser pour lui.
— Comment savez-vous que je les ai quittés ? s’enquit-elle avant d’enchaîner avec malice. Vous n’avez tout de même pas utilisé la Pierre de Vision pour une chose aussi futile ?
Elle se hissa sur une pierre plate où elle s’assit et commença à se gratter le ventre avec désinvolture.
Quelle ne fut pas sa surprise quand il éclata de rire.
— Excellent ! s’exclama-t-il. Tu es intelligente, je me trompe ? Non, rien de tel. C’est Caillou qui me l’a dit.
— Il est rentré ? s’étonna Pluie en se redressant. Déjà ?
— Oui. Son équipe était la première à revenir.
— Pourquoi ? voulut savoir Pluie. Fleur et lui étaient tellement enthousiastes. Pourquoi sont-ils revenus aussi vite ?
— Parce qu’ils ont réussi.
Pluie en resta bouche bée. Enfin… quelques instants.
— Pardon ? Ils ont… Ils ont trouvé Pierre ?
— Non, répondit Nocturne qui passa en un clin d’œil de la satisfaction à la tristesse. Non, j’ai peur que le frère de Caillou ne compte toujours parmi les disparus. En revanche, ils ont découvert un petit panda, plus jeune que vous, qui errait en pleine nature. Sa mère est morte récemment et il a dû se débrouiller seul, le pauvre. Mais là n’est pas la question.
Il fixa Pluie d’un œil inquisiteur et légèrement amusé.
— Je suis venu ici pour parler de toi, continua-t-il. Caillou m’a expliqué ce qui était arrivé. Il m’a dit que je te trouverais probablement ici.
Pluie renifla avec colère. Caillou aurait pu s’abstenir. Entre ça et la cascade qui la mettait étrangement mal à l’aise, elle n’aurait bientôt plus aucun endroit « rien qu’à elle » le long du fleuve.
— J’ai compris pourquoi tu t’étais portée volontaire. Tu voulais aider ton ami. C’est un geste admirable, Pluie. Je ne suis pas sûr que tu comprennes à quel point c’était courageux de ta part.
Pluie se rembrunit. Elle se demandait pourquoi cela l’agaçait autant qu’il la complimente ainsi.
« Peut-être, lui dit une voix dans sa tête qui ressemblait fort à celle de Caillou, peut-être qu’il ne faut pas le prendre comme ça. Et s’il essayait juste de se montrer gentil ? »
— Et j’ai aussi compris pourquoi tu avais quitté la mission de sauvetage.
— Ah bon ?
Caillou n’avait tout de même pas eu la mauvaise idée de tout lui raconter ? Savait-il qu’elle se méfiait de lui, qu’elle doutait de l’existence du Grand Dragon ?
— Tu es un panda à l’esprit indépendant. Je suis sûr que tu n’appréciais pas de suivre Fleur. Tu n’étais pas faite pour un tel effort collectif.
— Oh !
Pluie devait admettre qu’il marquait un point.
— Tu t’en serais très bien sortie à l’époque où nous vivions tous séparément et où nous nous retrouvions uniquement lorsque le manque de compagnie était trop pesant. Mais ce temps est révolu, Pluie. Nous sommes entrés dans l’ère des pandas solidaires. Le Grand Dragon m’a montré qu’il en était ainsi.
Il se leva, s’approcha tout au bord du fleuve, mit les pattes avant dans l’eau et laissa le courant le lécher.
— Quand j’ai appris que tu aimais nager, poursuivit-il, quand je t’ai vue attraper cette carpe, et maintenant que je connais ta rapidité et ta force dans l’eau, il m’est venu une idée. J’ai une mission spéciale à te confier. Rien qu’à toi. Quand j’ai dit que nous devions rassembler tous les pandas, je pensais aussi à ceux qui vivent dans la Forêt du Nord. Certains ont peut-être besoin de notre aide là-bas. Nous devons trouver un moyen de parvenir jusqu’à eux. Et à mon avis, s’il existe un panda capable de conquérir la rivière aujourd’hui, c’est bien toi.
— Vous me flattez pour obtenir de moi ce que vous voulez, répliqua Pluie sèchement.
Placide, Nocturne cligna plusieurs fois des yeux.
— Et ça marche ? demanda-t-il avec un sourire mielleux. Je dis la vérité : tu es, en toute objectivité, la meilleure pour cette mission. Et nous devons vraiment trouver tous les pandas égarés, pas uniquement ceux qui sont facilement repérables.
— Personne ne peut traverser le fleuve, lui rappela-t-elle.
Elle se tourna pour regarder la Forêt du Nord, au-delà du courant rapide et tumultueux.
— Quelqu’un l’aurait déjà fait sinon, ajouta-t-elle.
Le poisson était revenu. Il nagea jusqu’à la surface pour grignoter une touffe d’algues. Il ondulait sans se préoccuper des deux pandas sur la berge.
« Si Nocturne manigance quelque chose, c’est peut-être là la meilleure occasion de découvrir de quoi il s’agit. »
— Je veux bien essayer, lui annonça-t-elle. Je vais chercher un moyen de traverser le fleuve, si c’est ce que vous souhaitez.
Nocturne fit une grande révérence.
— Merci, Pluie. J’espère que, de cette manière, tu réaliseras à quel point il est satisfaisant de servir ses congénères. Je sais que le Grand Dragon te guidera et te mettra sur la bonne voie.
Pensive, Pluie le regarda s’éloigner dans la forêt en tapotant ses griffes sur la pierre plate.
« Dans quel pétrin me suis-je fourrée ? »
 
Quand elle retourna à la clairière pour le Festin de Lumière Mourante, Pluie découvrit Pivoine, Aurore et Azalée rassemblées autour d’une petite boule de poils maigrichonne. Sous ses yeux, le petit panda dévora la moitié d’une tige de bambou puis il se pelotonna entre Azalée et Aurore avant de plonger dans un sommeil agité.
— Il s’appelle Érable, l’informa Pivoine. Il est si affaibli. Caillou et Fleur l’ont trouvé juste à temps.
Elle ne mentionna pas le fait que Pluie avait quitté son groupe de recherche mais, vu la manière dont elle avait prononcé les noms de Caillou et Fleur, il était évident qu’elle était au courant. Pluie regretta de ne pas le lui avoir avoué plus tôt. Nocturne Bois-Noir, c’était une chose – elle se fichait bien de ce qu’il pensait d’elle –, mais le silence déçu de sa mère lui faisait l’effet d’une piqûre d’épine en plein cœur.
Dès qu’elle aperçut Caillou de l’autre côté de la clairière qui discutait avec Brume et Rafale, elle se dépêcha de les rejoindre.
— Salut Caillou !
Il se retourna. De toute évidence, son meilleur ami avait l’air éreinté.
— Je… j’ai appris que tu avais sauvé la vie d’un petit bout. Comment c’est arrivé ? demanda-t-elle en guise d’excuses.
Le visage de Caillou s’assombrit.
— Alors, tu l’admets enfin ? Ce n’est pas une ruse quelconque. Il y a vraiment des pandas en détresse qui ont besoin de notre aide.
Pluie jeta un coup d’œil par-dessus son épaule à la silhouette maigrelette d’Érable. Il ronflait.
— Je sais. Je… je me suis trompée. Je… je suis désolée.
Caillou lui adressa un regard légèrement sceptique. Pluie grimaça. Elle était sincère ! Ce n’était pas sa faute si elle donnait l’impression d’enfiler une montagne dans la tige creuse d’un bambou lorsqu’elle s’excusait à voix haute.
— J’accepte tes excuses, rétorqua Caillou sèchement.
— Et j’espère que nous retrouverons Pierre, ajouta Pluie. De tout mon cœur. Je suis désolée si tu as eu l’impression que je ne me souciais pas de lui.
— Merci, répondit-il dans un hochement de tête.
Puis il tourna les talons et s’éloigna, au grand désarroi de Pluie.
 
Allongée sur son lit de mousse et de roseaux, Pluie contemplait les étoiles. Elles semblaient clignoter et bouger sous ses yeux. Des traînées de nuages noirs cachaient le ciel çà et là.
Les pandas dormaient tous dans des nids disséminés sur le même coteau, assez éloignés pour éviter de discuter, assez proches pour pouvoir le faire. Pluie s’était confectionné une petite couche confortable, pile à sa taille, avec vue sur le fleuve. D’habitude, elle adorait se lover dans son lit et observer les étoiles ou écouter le clapotis de l’eau au loin. Mais ce soir, elle n’était à l’aise dans aucune position. Elle se demanda même si Crapaud et Pinède n’avaient pas par hasard glissé des pommes de pin dans son nid pour se venger de leur avoir fait croire tout ce temps qu’elle était Messagère du Dragon.
Le nid de Caillou se trouvait un peu plus bas, dans un creux sous un rocher en surplomb. Quand elle n’arrivait pas à dormir, Pluie allait souvent l’embêter. Quand il pleuvait aussi. Ce soir, il n’en était pas question.
« Avant le retour de Nocturne, je dormais à poings fermés. Je ne nourrissais pas d’étranges inquiétudes au sujet de singes dorés. Je ne faisais pas des rêves bizarres avec des dragons en vapeur d’eau. Et Caillou m’adressait toujours la parole. »
Le bruit léger des pandas qui ronflaient se réverbérait à travers le coteau. Elle était visiblement la seule à souffrir d’insomnie.
Soudain, un autre son lui parvint du sommet de la colline. Une voix éraillée et haut perchée.
— Bon gros panda, se moquait la voix. Bon gros panda courageux !
Pluie se leva d’un coup.
« Jarret Musclé ! » Sa patte à couper que c’était lui. Et les éclats de rire agaçants qui s’ensuivirent appartenaient sans équivoque à sa maudite troupe de singes. « Qu’est-ce qu’ils trafiquent encore ? »
Elle se mit en marche, grimpa sur des rochers, entre des arbres, essayant de faire le moins de bruit possible et surtout de ne pas trébucher sur des pandas endormis. Bientôt, elle vit d’où les voix venaient : d’un bosquet d’arbrisseaux dont les branches remuaient comme un jour de tempête alors que le vent ne soufflait pas.
— Où est ta maman, mon bon gros panda ? grogna Jarret Musclé.
Le cœur de Pluie se serra quand une petite voix enrouée lui répondit.
— Elle est m… morte. Dans une chute de pierres.
« Érable ? »
Pluie s’approcha encore. Les singes bondissaient de branche en branche. Sans cesse en mouvement, ils sautaient à terre, se balançaient avec frénésie au bout de leur queue au sommet des arbres… Et pile au milieu de ce charivari, piégé et tremblotant, geignait l’ourson que Caillou avait ramené avec lui.
— Ainsi tu étais tout seul…
Jarret Musclé atterrit pile devant Érable et entreprit d’enfoncer son long doigt tanné dans sa poitrine toute maigre. Aussitôt, les singes explosèrent de rire, ce qui finit d’échauffer les oreilles de Pluie.
— L’étais-tu vraiment ? Où sont tes frères et sœurs ?
— Je n’ai ni frère ni sœur, bredouilla Érable.
— Évidemment que tu en as. Deux pour être précis !
Pour accentuer chaque mot, Jarret Musclé poussait Érable, d’un côté, puis de l’autre.
— Non ! glapit Érable. Pitié, laissez-moi partir. Je suis fils unique ! S’il vous plaît, je… je veux ma maman…
Lorsqu’il éclata en sanglots, Pluie ne put en supporter davantage. Elle jaillit des fourrés et fonça au milieu des arbrisseaux, bousculant un singe ici, dispersant les autres. Tous bondirent hors de sa portée avec force cris aigus et jacassements.
— Qui c’est, ça ?
— Gros panda stupide, occupe-toi de tes affaires !
Pluie chargea et donna un grand coup de tête dans le ventre de Jarret Musclé qui vola sur le dos.
— Laissez Érable tranquille, misérables brutes ! aboya-t-elle en montrant les crocs. Qu’est-ce que vous lui voulez ?
— Ça ne te regarde pas, ricana Jarret Musclé.
Il s’était relevé et avait bondi dans les arbres pour se suspendre, la tête à l’envers, juste hors de portée des griffes de Pluie.
— Érable, mets-toi derrière moi, lui ordonna Pluie.
Dans un gémissement inquiet, le petit panda se faufila dans son dos et appuya son épaule contre le flanc de sa sauveuse.
— Nous n’en avons pas terminé tous les deux, gronda Jarret Musclé en montrant lui aussi ses dents – petites par rapport à celles de Pluie mais aiguisées comme des rasoirs.
— Je ne suis pas de cet avis ! tonna une autre voix.
Pluie se retourna vivement. Nocturne montait la côte d’un pas lourd, l’air furieux.
— Comment osez-vous venir ici et traiter un de nos petits de cette manière ? Toi, là-bas ! interpella-t-il Jarret Musclé. Je suppose que tu es leur chef ! Fiche le camp avec ta bande de mufles et laissez-nous tranquilles !
« Je suppose que tu es leur chef… ? »
Pluie fixa Nocturne qui se préparait à se battre contre Jarret Musclé. Celui-ci lui décocha un regard amusé, alors qu’il s’était montré agressif et moqueur avec elle.
« Vous vous connaissez ! Ce… ce sauvetage est un coup monté ! »
Comme Nocturne devait ignorer qu’elle n’était pas dupe, Pluie recula sans quitter Érable d’un coussinet pendant que le Messager grognait sur sa vieille connaissance.
— On s’en va ! cria Jarret Musclé.
Aussitôt, les singes sautillèrent de-ci de-là et se dispersèrent, les uns au ras du sol, les autres dans les arbres.
— Quelle chance que tu les aies surpris à temps ! soupira Nocturne, quand le dernier pelage doré eut disparu de leur vue.
Il baissa le museau pour s’adresser ensuite à Érable.
— Mon pauvre ourson, tu vas bien ?
Incapable de parler, le petit se pressa encore plus contre le flanc de Pluie et réussit à hocher la tête avec raideur.
— Viens, mon grand, ajouta Nocturne. Nous allons te protéger.
Avec douceur, il encouragea Érable à avancer et ensemble, ils descendirent le coteau en direction des nids. Pluie les laissa partir devant, tout en les gardant à l’œil, le temps qu’ils rejoignent la couche où Aurore, Crapaud et Pinède étaient pelotonnés. Elle ne serait pas tranquille tant qu’Érable ne serait pas en sécurité auprès de pandas bienveillants. Nocturne l’aida à s’installer avec eux, puis il leur souhaita une bonne nuit avant de s’éloigner. Pluie fit semblant de regagner son propre nid pour mieux grimper à un arbre et surveiller Nocturne qui alla s’allonger sur son lit de mousse.
« Ça ne me dit rien qui vaille. »
Nocturne était un menteur et elle avait un début de preuve, sauf qu’aucun autre panda ne pouvait confirmer ses soupçons. À quoi jouait-il, à la fin ?
« Je t’ai à l’œil, Nocturne Bois-Noir. Je t’ai à l’œil. »
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Feuille s’assura que ses pattes étaient fermement accrochées à l’épaisse branche avant de s’étirer. Raidis par une nuit froide passée dans une fourche en haut d’un ginkgo, son dos et son cou craquèrent. Ça faisait du bien sur le coup, mais elle restait courbaturée.
Des grognements et des reniflements retentirent parmi les autres branches ; les feuilles se mirent à vrombir. Tout autour d’elle, les arbres étaient remplis de pandas fourbus et engourdis.
Au moins, ils étaient tous en vie. Les pandas de Bois-Menu avaient survécu à la nuit. La lumière blafarde donnait l’impression que de gros fruits pelucheux, roux d’un côté, noir et blanc de l’autre, poussaient sur les arbres. Les pandas roux – Nage-Profond, Creuse-Profond, Saute-Haut, Guéris-Cœur et les autres – avaient rejoint les pandas et les Grimpe-Loin, une fois leur tour de garde terminé. Fonceur s’était roulé en boule contre Feuille qu’il avait entourée de sa longue queue touffue. Il lui avait tenu chaud jusqu’à ce qu’elle se réveille à Lumière Grise.
Aucun d’eux n’avait été emporté par la créature orange furtive.
« Un tigre. »
Feuille frissonna. Quand Fonceur et elle étaient retournés décrire le drame aux Bois-Menu et aux pandas roux, Genévrier leur avait raconté de vieilles légendes autour d’un fauve correspondant à leur description. Ce prédateur portait le nom de « tigre ».
La queue de Fonceur remua contre le nez de Feuille.
— Tu es réveillé ? lui demanda-t-elle.
— Hmmm, marmonna-t-il en clignant des yeux. Maintenant, oui.
— Désolée. Il faut que je me lève. C’est l’heure du Premier Festin.
— D’ac.
Fonceur se leva avec raideur et se hissa au creux d’une fourche plus petite pour laisser passer Feuille.
— Un problème ? s’inquiéta un panda roux à moitié endormi pile en dessous d’elle.
— C’est le Festin de Lumière Grise, expliqua Fonceur. Il faut que les pandas mangent.
— Quoi ? Maintenant ? s’exclama le panda roux en lançant un regard oblique à Feuille. Ce n’est même pas encore l’aube.
— C’est vrai, lui accorda Feuille. À ce moment-là, ce sera le Festin de Lumière Dorée.
— Combien y a-t-il de festins exactement ?
— Neuf.
Le panda roux lança un regard lugubre à Feuille, puis à Fonceur qui acquiesça d’un signe de tête. Dépité, il leur tourna le dos et se mit en boule avant de jeter sa queue sur son visage.
Feuille poussa un gros soupir. Elle n’y pouvait rien si leur rituel perturbait quelque peu le sommeil des pandas roux. Ils ne rataient jamais aucun repas. Ce serait de la folie. Rien n’empêchait les neuf festins, pas même un tigre.
Toutefois, alors qu’elle scrutait le sol en contrebas, l’inquiétude s’insinua dans son cœur. Il n’y avait quasiment pas de bambous dans cette partie de la forêt, encore moins qu’à Bois-Menu où la récolte était déjà chiche. S’ils n’en dénichaient pas, ils devraient se contenter de fruits de ginkgo. Voilà qui présageait un triste commencement pour une journée s’annonçant déjà difficile…
— Par là ! hurla un panda à la voix aiguë.
Feuille grimaça quand les pandas roux autour d’elle remuèrent et grognèrent, mais elle suivit la voix avec beaucoup d’espoir. Elle appartenait au petit Chaume et, le temps que Feuille franchisse toutes les branches qui la séparaient de l’arbre où il avait dormi, il se faisait gentiment réprimander par Jacinthe.
— Tu as vu des bambous ? lui demanda Feuille.
La bouche pincée, Chaume hocha la tête et lui montra l’emplacement avec une patte. Le soulagement la submergea quand elle aperçut une tige. Il n’y en avait qu’une mais elle était grande et robuste, et son extrémité ornée d’une belle touffe de feuilles. Les pandas de Bois-Menu pourraient déguster une bonne bouchée chacun.
Un léger problème se posait néanmoins : la canne poussait trop loin de l’arbre pour que les pandas se penchent et se servent.
— L’un de nous va être obligé d’aller la cueillir, décréta Jacinthe. Cela implique de descendre au sol.
« Où le tigre rôde peut-être. » L’heureux élu serait d’autant plus vulnérable qu’il devrait remonter prudemment dans l’arbre tout en agrippant une longue tige de bambou.
— Ce sera moi, annonça Feuille. Je suis la meilleure grimpeuse. Je serai remontée en un rien de temps. Aucun problème. Vous pouvez surveiller mes arrières ?
Elle avait parlé avec un entrain qu’elle ne ressentait absolument pas.
Jacinthe lui décocha un regard inquiet avant d’accepter.
Ainsi, Feuille amorça sa descente, restant dans les branches aussi longtemps que possible, même si certaines ployaient dangereusement sous son poids. Cette technique lui permettrait de rester au sol un minimum. En chemin, elle ne cessa de renifler et de tendre l’oreille, sans percevoir le moindre signe du tigre. Puis elle se rappela avec quelle fluidité et quelle discrétion le prédateur se déplaçait dans la forêt : ce n’est pas parce qu’elle ne le voyait pas qu’il n’était pas là.
Une fois au sol, elle se rua sur le bambou et le saisit fermement dans sa gueule.
Incapable d’agir en silence, elle choisit la rapidité.
Pour la première fois depuis de nombreux festins, elle fit usage de toute la force de sa mâchoire. Le craquement du bambou résonna dans toute la forêt. Dans le calme de Lumière Grise, ce son fut si fort qu’il dut réveiller le Dragon dans sa grotte.
Après avoir arraché la tige, Feuille prit son temps pour s’assurer que son lourd fardeau était bien calé entre ses crocs avant de gagner en courant le tronc le plus proche. Elle commença son ascension en traînant le bambou derrière elle.
— Bravo ! s’écria un Chaume surexcité avant que sa mère le fasse taire.
Feuille continua de grimper jusqu’à ce qu’elle atteigne une branche assez solide et stable. Là, elle tira le bambou vers le haut et coinça son extrémité la plus large dans un trou. Enfin, elle put le lâcher et regarder en contrebas.
Toujours aucun signe du tigre.
— C’était très courageux de ta part, la complimenta Genévrier venu à sa rencontre. Prune serait très fière de toi. Et si tu prononçais la bénédiction ?
Feuille lui sourit fièrement, même si l’allusion à sa tante lui serrait le cœur.
« Elle est seule on ne sait où, avec un tigre en chasse. Est-elle seulement parvenue jusqu’à la montagne ? »
Feuille se ressaisit. Prune allait bien. Forcément.
Les pandas se réunirent autour de Feuille qui maintint le bambou en place pendant que chacun cueillait sa part.
— Grand Dragon, à l’occasion du Festin de Lumière Grise, tes humbles pandas s’inclinent devant toi. Nous te remercions pour ce don du bambou et pour la sagesse que tu nous octroies.
Tous mâchonnèrent leur repas – une maigre poignée de feuilles chacun – bruyamment. Feuille le trouva extra-frais et délicieux après tout le mal qu’elle s’était donné pour le remonter.
Pommier prit ensuite la parole :
— Je ne supporterai pas une nouvelle nuit comme celle-ci.
Il pencha la tête et Feuille entendit son cou craquer.
— Nous ne sommes pas tous d’excellents grimpeurs et nous n’aimons pas tous dormir dans les arbres comme toi, renchérit Jacinthe. J’ai à peine fermé l’œil tellement j’étais terrifiée à l’idée que Chaume tombe et se fasse mal.
— Nous savons ce qu’il nous reste à faire, enchaîna Herbe. Nous devons nous trouver un nouveau territoire.
— Il doit bien exister un endroit où il y a suffisamment de bambous pour nous nourrir et qui n’est pas infesté de tigres, intervint Bourrasque.
« Quitter Bois-Menu à tout jamais ? » Feuille fixa le sol le temps de digérer l’information. Elle ne pouvait nier l’évidence, mais elle n’imaginait pas s’exiler non plus. Où iraient-ils ?
— Nous venons avec vous, les informa une voix.
Feuille examina les branches au-dessus de sa tête, où étaient assis Chercheuse Grimpe-Loin, Pataugeuse Nage-Profond, Chasseur Saute-Haut et quelques autres pandas dont Feuille ignorait le nom.
— Nous en avons discuté, expliqua Chercheuse. Ce sera mieux pour tout le monde si nous ne nous séparons pas. Vous êtes redoutables en cas de bagarre et nous, nous sommes rapides et agiles. Des yeux et des oreilles supplémentaires ne seront pas inutiles si le tigre revient.
— Alors c’est décidé, annonça Genévrier. Nous partons. Tous ensemble.
— Attendez ! s’étrangla Feuille. Et Prune ? On ne peut pas quitter Bois-Menu sans elle ! Si elle revient et ignore comment nous retrouver ? Et si elle tombe sur cette… cette créature au lieu de nous ?
Feuille fut prise de frissons à cette seule pensée.
— Oui, tu as raison, lui accorda Bourrasque sur un ton apaisant. Nous devons retrouver Prune avant de nous installer ailleurs.
— Alors… Prenons ensemble la direction du nord, proposa Jacinthe. Retrouvons Prune et qui sait ? Un nouveau territoire nous attend peut-être sur les hauteurs ?
Feuille en rêvait. Elle croqua le pied du bambou pendant que les pandas roux et les siens parlaient de l’endroit idéal où habiter. Elle ne parvenait pas trop encore à l’imaginer. Bois-Menu était la seule patrie qu’elle ait jamais connue. Ils ne reviendraient donc jamais auprès de Grand-Père Ginkgo, sur la berge du fleuve, dans la Clairière aux Festins ?
« Grand Dragon, permets-nous de vite retrouver Prune. J’ai besoin d’elle… »
 
— Stop ! cria Vadrouilleuse Saute-Haut, la queue dressée.
Obéissants, tous se figèrent, aux aguets. Puis les pandas roux avancèrent, les uns au sol, les autres dans les arbres.
Ils avaient bien progressé. Les pandas roux partaient en éclaireurs tout en restant suffisamment près de l’autre groupe pour faire demi-tour en cas de mauvaise rencontre. Ils leur signalaient les itinéraires les plus faciles à flanc de coteau, mais aussi les plus rapides pour qu’ils décident lequel emprunter. Dans ce paysage vallonné où Feuille n’avait jamais mis les pattes, les bambous poussaient aussi peu qu’à Bois-Menu, tout juste assez pour que les pandas fassent de maigres festins sans chercher à s’éterniser. L’odeur ténue du prédateur persistait dans l’air. Chaque fois qu’elle chatouillait leurs narines, tous accéléraient le pas sans qu’aucun n’ait besoin de prononcer le mot « tigre ».
— C’est bon, annonça Vadrouilleuse. La voie est libre. On peut continuer.
— C’est bientôt Longue Lumière, remarqua Bourrasque. Nous devrons nous arrêter au prochain carré de bambous.
Vadrouilleuse soupira mais ne dit rien. Feuille l’entendait presque penser : « encore ? ». Les pandas roux, qui mangeaient ce qu’ils trouvaient où ils le trouvaient, sans bénédiction ni rassemblement d’aucune sorte, s’habituaient peu à peu à voyager avec les pandas. Feuille ne ressentait aucune culpabilité : les neuf festins étaient importants. C’était leur manière à eux de montrer au Grand Dragon qu’ils guettaient toujours sa parole. Tant pis si les pandas roux ne voulaient pas comprendre.
Ils s’arrêtèrent pour célébrer le Festin de Longue Lumière en haut d’une colline dont l’autre flanc était une falaise escarpée. Feuille s’assit près du bord pour manger et contempler le chemin déjà parcouru. Elle scruta Bois-Menu qu’ils avaient laissé derrière eux et la surface étincelante du fleuve sinueux.
Fonceur vint s’asseoir à côté d’elle.
— C’est bizarre, hein ? remarqua-t-il entre deux bâillements.
— Très, répondit Feuille qui mâchonnait son bambou pensivement. Je n’arrête pas de penser à nos noms. Je ne suis plus Feuille Bois-Menu. Qui serai-je quand nous aurons atteint notre destination ? Vais-je m’habituer à m’appeler… je ne sais pas… Feuille Pente-Raide ? Aiguille-Verte ? Et aujourd’hui, c’est quoi, mon nom ? Pendant notre voyage, je suis… Feuille Nulle-Part ?
— C’est ce qu’il y a de bien, je trouve, commenta Fonceur en roulant sur le dos et en s’étirant. Ton nom peut refléter ce que tu es. Si tu n’aimes pas celui que tu as reçu à la naissance, tu peux t’en inventer un, ou en choisir un qui existe déjà. Tiens, Feuille Grimpe-Loin, ça sonne bien, non ? Même si entre nous, certains pandas roux te baptiseraient bien Panda Stoppe-Souvent !
Tous deux éclatèrent de rire jusqu’à ce que le silence s’installe de nouveau.
— J’ai toujours cru que le jour où je quitterais Bois-Menu, ce serait pour traverser le fleuve, lui confia-t-elle. Pour rechercher ma mère et ma jumelle. Et voilà que nous partons dans la direction opposée. Je crois que jamais je n’explorerai l’autre rive.
— Il ne faut jamais dire jamais.
Fonceur se redressa et fixa le nord. Feuille suivit son regard. La Montagne de l’Épine Blanche scintillait au loin ; ses pentes enneigées étaient à peine visibles au-delà des rochers escarpés entourés de bois.
— Feuille, tu crois que Prune a réussi à atteindre le sommet ?
— Je l’espère.
 
Ils marchèrent et marchèrent, s’arrêtant pour Longue Lumière puis Descente du Soleil. Après Lumière Mourante, les pandas envisagèrent de faire halte pour la nuit dans un endroit qui les nourrirait lors d’Ascension de la Lune, Descente de la Lune et Lumière Grise avant de repartir. Mais les bambous se faisaient rares et, à plusieurs reprises, les pandas roux les conduisirent malgré eux dans des impasses (le chemin débouchait sur une immense paroi rocheuse ou un taillis si enchevêtré qu’il en devenait infranchissable).
Lumière Mourante céda la place au froid et à l’obscurité. Feuille avançait à pas lents, attendant le signal de Vadrouilleuse ou d’un autre panda roux. Ses petites pattes affaiblies par ce périple, Chaume était retourné sur le dos de Jacinthe et les pandas avaient du mal à garder les yeux ouverts. Ils cheminaient le long d’une pente de plus en plus abrupte. C’était laborieux de garder l’équilibre avec une patte toujours plus haute que l’autre.
Les bavardages à bâtons rompus entre les pandas roux n’avaient rien à voir avec les cancans qu’ils échangeaient à Bois-Menu. Ils chuchotaient sur un ton inquiet, sauf les fois où l’un d’eux s’emportait et faisait sursauter toute la troupe.
— Je sais qu’il fait nuit ! s’exclama Chasseur à l’avant.
Le panda roux avec qui il parlait à voix basse poussa un grognement mécontent.
— Comme je te l’ai déjà dit, on va être obligés de bientôt s’arrêter. Bambous ou pas, nous sommes perdus.
Un chœur de voix inquiètes s’éleva parmi l’assemblée. Chasseur se retourna, sa queue balayant les aiguilles de pin au sol.
— Nous ne sommes pas perdus ! lança-t-il à la cantonade.
— Bien sûr que si, répliqua Pataugeuse. Nous devons nous arrêter. Tu sais dans quelle direction nous allons ? Peut-être que nous rebroussons chemin.
— Vous voulez dormir ici, à la belle étoile ? Il nous faut des bambous et des arbres dans lesquels grimper.
— Comment comptes-tu les trouver dans le noir ? s’exclama Jacinthe.
— À l’odeur, rugit Chasseur. De la même manière que le tigre va nous trouver !
Les chamailleries cessèrent aussitôt. Le silence fut brisé par les pleurs étouffés de Chaume. Jacinthe se tourna pour réconforter son petit et les pandas roux reprirent leurs palabres.
Feuille recula d’un pas. Elle essayait de lutter contre une attaque de panique. Tout se passerait bien. Ils s’en sortiraient. Le Grand Dragon allait les aider…
Soudain, quelque chose attira son attention. Du mouvement entre les arbres. Pendant un instant, elle eut trop peur pour crier. L’ombre ondulait, un peu comme un serpent mais trop grosse pour en être un.
Ce n’était pas le tigre non plus. Tétanisée, Feuille ne la quittait pas des yeux. L’ombre se rapprochait encore, de plus en plus vite, et dérangeait les aiguilles de pin dans son sillage. La silhouette serpenta entre les arbres et passa près de Feuille. Le faible clair de lune se reflétait sur des sortes d’écailles.
D’autres détails étranges sautèrent aux yeux de Feuille : des pieds griffus, des moustaches en soie, des touffes de poils.
Jamais le cœur de la jeune femelle panda n’avait battu aussi vite. Sa peur s’était envolée et avait cédé la place à une joie si intense qu’elle avait envie de crier.
Dès que la silhouette l’eut dépassée, Feuille se retourna pour la suivre… Mais elle avait disparu – ce qui était pourtant impossible pour un être de cette taille. D’ailleurs, rien n’indiquait que Feuille n’avait pas rêvé… Non ! Il restait une piste, comme si une créature plutôt large s’était traînée sur les aiguilles de pin.
Elle décida de suivre ces traces.
— Feuille ! l’interpella Fonceur en trottant jusqu’à elle. Qu’est-ce que tu fabriques ? Tu as vu le tigre ?
— J’ai vu… autre chose.
Elle ne pouvait se résoudre à lui donner tous les détails. Pas encore. Mais si elle avait raison…
— Hé ! Tout le monde ! cria Fonceur. Feuille a trouvé quelque chose !
Feuille se retrouva bientôt à la tête de la troupe à suivre la piste laissée par la silhouette noire. Elle serpentait entre les arbres, grimpait parfois quasiment à la verticale, franchissait une crête escarpée… Soudain, le sol devint plus régulier et l’ascension plus confortable. Feuille suivit la piste à travers le bois jusqu’à ce qu’ils débouchent dans un espace ouvert doté de deux immenses rochers pâles éclairés par la lune. Elle se dirigea vers eux et découvrit l’autre flanc de la colline en contrebas. Sur la pente douce s’étalaient un bosquet d’arbres touffus ainsi qu’une petite forêt de bambous aux feuilles vertes qui ondulaient sous la brise fraîche.
— Feuille !
Les pandas roux se précipitèrent sur elle et lui donnèrent des petits coups de tête affectueux avant de courir vers les arbres.
— Tu nous as bien guidés ! s’écria Bourrasque en lui léchant chaleureusement la joue. Comment tu as su ?
Feuille dévisagea Bourrasque qui s’inquiéta soudain.
— Feuille, tu vas bien ?
— J’ai vu une silhouette dans la forêt, annonça-t-elle lentement. Elle était longue, on aurait dit un serpent mais plus gros et noir. Elle est passée à côté de moi, j’aurais presque pu la toucher. Elle m’a indiqué la bonne direction.
S’ensuivit un silence pesant et abasourdi.
— Le Dragon, souffla Genévrier.
— Il nous a montré le chemin, marmonna Pommier dont les yeux remplis de larmes brillaient au clair de lune. Il veille sur nous, en fin de compte !
— Prune a peut-être trouvé sa grotte et l’a réveillé ? se demanda Jacinthe.
— Notre situation va s’arranger, déclara Genévrier. Vous verrez !
Entre joyeux bavardages et éclats de rire, les pandas dévalèrent la pente et se préparèrent pour le Festin d’Ascension de la Lune. Feuille ne les suivit pas tout de suite. Elle resta seule en retrait, en haut de la colline, entre les gros rochers.
Oh ! Elle était aussi heureuse que les autres. À bien y réfléchir, elle ne s’était jamais sentie aussi heureuse de sa vie.
La brise qui soufflait entre les rochers ébouriffait sa fourrure. Ce soir, cependant, cet air de montagne habituellement glacé était chaud. Elle frémit d’excitation quand la brise s’enroula autour d’elle avant de disparaître.
« Le Grand Dragon… m’accompagne ! »
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Un vent glacial soufflait sur la plaine gelée en rafales violentes interrompues par des instants de calme trompeurs. Il ne charriait aucune odeur à part celles de la glace et de la roche.
— Combien de temps va-t-on devoir…, commença Givre, interrompu par une bourrasque qui s’était engouffrée entre les petits Né-d’Hiver dans un hurlement.
Au même moment, une averse de grésil obligea Givre à tourner la tête et à fermer les yeux très fort.
Aux aguets, Esprit se tapit sur le sol mais ne renifla rien à part l’odeur de son frère et de ses sœurs. Son estomac grondait tellement fort que le sifflement du vent ne couvrait pas tout à fait le bruit.
Bien qu’excellent, le cerf n’avait duré qu’un temps. Les petites panthères avaient apprécié ce répit mais un animal entier, quelle que soit sa taille, ne pouvait pas nourrir une famille de cinq éternellement. À présent, il n’en restait plus rien et ils avaient à nouveau faim. Esprit scruta la vaste étendue déserte et rocailleuse.
« Je crois que j’aurai faim toute ma vie, songea-t-il. Je ne serai jamais un assez bon chasseur pour être repu tout le temps… »
— Encore un peu, répondit Tempête. Le vent a dû chasser les proies sous terre. Concentre-toi sur les terriers et les tanières.
— Esprit…, l’interpella Frisson. Tu as essayé ou pas encore ?
Esprit poussa un soupir. Sa question partait d’un bon sentiment. Sa petite sœur voulait rappeler son triomphe aux autres. Seulement, oui, il avait essayé de demander de l’aide au Chat des Neiges. À quatre reprises déjà ce matin. Sans qu’il l’enveloppe de son souffle chaud ou lui laisse des empreintes dans la neige.
— Le Chat des Neiges ne va pas chasser pour nous à chaque fois, expliqua Tempête à Frisson, ne laissant pas à Esprit le temps de répondre.
— Si ça se trouve, on a simplement eu beaucoup de chance la dernière fois, marmonna Givre.
— C’était réel, répliqua Esprit. Je le sais.
— Mouais, baragouina son frère avant de partir renifler le sol un peu plus loin.
Esprit ferma les yeux et pencha la tête en arrière.
— Chat des Neiges, laisse-nous tes empreintes et permets-nous de les suivre, demanda-t-il.
Au fond de son cœur, il ne voulait pas demander uniquement des proies au Chat des Neiges. Il voulait des réponses.
« Chat des Neiges, pourquoi m’as-tu aidé avant et plus maintenant ? Pourquoi m’as-tu permis de me sentir utile pour me démontrer que je ne le suis finalement pas ? Si tu sais quelle est ma raison d’être, si tu penses que j’ai ma place dans cette montagne, pourquoi me le caches-tu ? »
Le Chat des Neiges ne lui répondit pas.
Les panthères se séparèrent pour débusquer des créatures fouisseuses à travers le champ de glace. À un moment, Frisson repéra l’odeur d’un lièvre, mais quand ils eurent dégagé son terrier, celui-ci était vide.
Givre finit par hurler aux autres :
— On rentre ! Ça n’en vaut pas la peine.
Esprit hocha la tête. Son geste fit dégringoler quelques cristaux collés à ses poils.
— Dirigeons-nous vers les arbres, proposa Tempête. Avec un peu de chance, on y trouvera des proies vu que c’est abrité.
Elle les guida sur l’étendue de neige et de roche jusqu’à l’orée sombre au bord de la crête. Au fur et à mesure qu’ils avançaient, les nuages se désintégraient. De fins rais de lumière balayaient çà et là le paysage. Quand il les frappait de plein fouet, le soleil chaud les aveuglait à moitié et les clouait sur place aussi sûrement que le vent cinglant.
Au bas de la pente neigeuse les attendait une petite forêt. Accrochés à la montagne, des pins maigrelets poussaient dans les fissures entre les rochers. Chaque tronc irrégulier était surmonté de deux ou trois coussins d’aiguilles dont l’ombre sombre zigzaguait sur le sol au gré des rayons éblouissants du soleil.
— Marchez le plus discrètement possible, murmura Tempête qui répétait le conseil d’Hiver. Les aiguilles de pin sont cassantes. Restez sur les rochers. Et n’oubliez pas, il y a des proies au-dessus de nous aussi.
Esprit leva les yeux vers les branches. Il aurait pu grimper, mais qu’aurait-il fait une fois en haut ? Lui qui était incapable de bondir sur une surface plane, il n’allait pas essayer à la cime d’un arbre.
Certaines parties de la forêt se présentaient sous la forme d’étendues planes de terre recouverte d’une fine couche de neige et d’aiguilles de pin. Ailleurs, les arbres poussaient entre des roches qui dessinaient des marches le long de la crête.
Tempête, Givre et même Frisson n’avaient aucune difficulté à trouver leur chemin à travers ce paysage irrégulier, sautant par-dessus des dénivelés deux fois plus hauts qu’eux, gardant l’équilibre grâce à leur queue, bondissant d’un rocher à une branche, d’une branche à un rocher.
En silence, Esprit les observait tandis qu’ils s’éloignaient de lui. Il ne prit pas la peine de leur crier de l’attendre : il ne pourrait sans doute pas suivre leur rythme. Il les laissa donc prendre de l’avance. Ce serait mieux pour tout le monde si l’un d’eux attrapait quelque chose. Il ne serait pas amer. Il ne se le permettrait pas.
Le cœur lourd, il renifla les rochers à la recherche d’une voie moins dangereuse pour lui. Éclairée de-ci de-là par les rais de lumière qui passaient entre les troncs, la neige d’une blancheur étincelante l’éblouit plus d’une fois. Non seulement il devait s’arrêter pour garder l’équilibre, mais il devait aussi cligner des paupières pour chasser les images fantomatiques qui dansaient devant ses yeux.
Il s’arrêta au bord d’une crevasse entre deux rochers et renifla longuement. Avec beaucoup, beaucoup de chance, une perdrix bien grasse dormirait au soleil ou un écureuil complètement sourd…
Son odorat ne repéra pas une proie vivante mais une odeur totalement inconnue. Elle lui rappelait la terre, riche et humide, comme au pied de la montagne, et aussi le sang séché. Elle appartenait à un prédateur… pas une panthère cependant.
« Une créature rôde… »
Il recula et chercha du regard son frère et ses sœurs.
Personne.
— Frisson ? appela-t-il sans hausser la voix, dans l’espoir qu’elle ne soit pas loin.
Pas de réponse.
Il décida alors de monter dans l’arbre le plus proche. Ses pattes tremblaient sur le tronc biscornu. En temps normal, il grimpait aussi habilement et quasiment aussi discrètement que Tempête, Frisson et Givre. Là, l’angoisse le tenaillait et le pin ployait et oscillait sous son poids au fur et à mesure qu’il se hissait à son sommet.
Il eut beau plisser les yeux, guetter le moindre mouvement sur la neige… Rien.
Aussi immobile qu’une statue, il chercha dans l’air l’odeur familière du pelage des siens, de la tanière d’Hiver, mais aussi le bruit des aiguilles de pin cassant sous des pattes…
Quand soudain, un hurlement d’effroi résonna entre les rochers. Le cœur d’Esprit fit plusieurs pirouettes. Il glissa de sa branche et dévala le tronc dans une cascade à moitié contrôlée avant d’atterrir lourdement sur le flanc en contrebas. Le cri venait de l’autre côté d’une crête devant lui. Il l’escalada le plus vite qu’il put, trouva des prises pour ses griffes, prit appui sur des troncs d’arbres en saillie, jusqu’à ce qu’enfin, il parvienne au sommet. En bas, sur une grande plate-forme entourée d’arbres et tapissée d’aiguilles de pin, Frisson, Tempête et Givre étaient regroupés, dos contre une paroi à pic.
Trois créatures étranges les encerclaient et les empêchaient de s’enfuir. Malgré leur pelage noir et ras, elles ne ressemblaient pas à des panthères. Pour commencer, elles étaient plus grosses. Elles arboraient aussi sur le poitrail un cercle orange vif, comme la version géante d’une tache de panthère.
Elles avançaient lentement, presque maladroitement, tout en faisant rouler leurs muscles saillants. Au milieu de leur visage allongé, leur museau orange pâle se terminait par un nez arrondi dépourvu de moustaches. Elles grognaient. Tout à coup, une des créatures ouvrit grand sa gueule, déroula sa longue langue et goûta l’air.
— Qui a pénétré sans autorisation sur notre lieu de repos ? gronda la plus grande des trois créatures – sa voix de mâle ressemblait au tonnerre à travers la montagne.
Maintenant qu’Esprit les voyait de plus près, il remarqua que l’une d’elles, tout en étant plus imposante que Tempête, Givre et Frisson, était à peine plus grosse que lui. Les deux autres, un mâle et une femelle, devaient être ses parents.
Sous ses yeux, Tempête s’arma de courage. Les poils hérissés, la petite panthère fit un pas en avant, la queue dressée, prête à se défendre.
— Nous sommes les enfants de Né-d’Hiver, clama-t-elle avec aplomb. Et nous n’avions pas l’intention de déranger votre sommeil.
— Des panthères, remarqua la femelle en reniflant. Elles sont dangereuses, mais celles-ci ne paient pas de mine… J’ai très faim, Schiste…
— Les proies n’abondent pas dans ce misérable désert de glace, rugit son compagnon qui avança d’un pas.
Les trois panthères se blottirent instinctivement les unes contre les autres. Tempête montra les dents alors qu’elle tremblait de tout son corps et écarquillait les yeux de terreur.
Dans un grognement assourdissant, Esprit bondit. Après un atterrissage brutal et gauche sur le rocher du dessous puis le suivant, il sauta de corniche en corniche en faisant le plus de bruit possible.
— Laissez ma famille tranquille ! fulmina-t-il quand il arriva dans la clairière.
Il fit claquer sa puissante mâchoire pour impressionner les trois étranges créatures noires. Elles firent volte-face et le dévisagèrent avec un mélange de colère et de perplexité.
— Qui es-tu ? rugit Schiste. Qu’est-ce que tu veux ?
— Je suis un fils de Né-d’Hiver moi aussi, répondit Esprit sur le même ton. Et je n’hésiterai pas à vous briser la nuque d’un coup de dents si vous touchez à l’un d’eux.
Esprit était prêt à se battre. Il s’attendait à ce que les créatures grognent encore plus fort, s’enfuient avec un peu de chance, le tuent dans le pire des cas. Il s’apprêtait à crier aux autres de prendre leurs pattes à leur cou quand l’attitude jusqu’alors agressive des créatures noires changea du tout au tout. Elles dévisagèrent Esprit avec curiosité, à croire qu’elles n’avaient rien entendu de ses menaces. Encore plus inattendu : le petit s’assit sur son arrière-train et pencha la tête.
— Mais ce n’est pas une panthère, Maman, observa-t-il. C’est un ours.
Esprit poussa un grognement plutôt timide et hésitant.
— Je ne suis pas un ours ! Je… C’est quoi, un ours ?
— Des êtres comme nous, répondit la mère.
— Esprit n’a rien à voir avec vous ! miaula Frisson avant de vite se réfugier derrière Tempête lorsque l’ourse tourna son museau pointu vers elle.
— Faux, ce petit est l’un des nôtres, insista Schiste. Nous sommes des ours-soleil. Le Grand Dragon a apposé la marque du soleil sur nous. Vous voyez ?
Il posa une patte sur son torse et gratta la marque orange avec ses griffes. Esprit remarqua qu’il paraissait détendu et pourtant, elles ne se rétractèrent pas quand il baissa les bras.
— Tu es ami avec ces chats, petit ours ? demanda la femelle.
— Ce sont mes sœurs et mon frère, expliqua Esprit.
Qu’est-ce qu’ils n’arrivaient pas à comprendre ? Il ne leur ressemblait absolument pas.
— Bon, si ce sont tes… amis, continua la femelle – ce dernier mot hérissa Esprit –, nous les épargnerons. Vous pouvez tous partir.
— Tu es venu vivre ici après le déluge, toi aussi ? l’interrogea l’ourson qui s’approcha d’Esprit en reniflant l’air.
— Attention, Onyx…, le mit en garde Schiste sans le stopper pour autant.
— Le déluge a détruit notre forêt, raconta-t-il. C’est pour cette raison que nous traversons cette montagne. Obsidienne, ma maman, dit qu’il faisait chaud là-bas et que nous mangions du poisson. Moi, je ne m’en souviens pas. Tu viens du même genre d’endroit ?
Bien qu’il ne saisisse pas tout ce que l’ourson disait, Esprit secoua la tête.
— Vous… vous vous trompez, bredouilla-t-il. Je viens d’ici. Je suis un Né-d’Hiver. Tout comme eux.
— Tu dois être une sorte d’ours-neige alors, en déduisit Obsidienne. Je te souhaite bonne chance, quoi que tu sois.
Elle appela d’un signe de tête son ourson qui courut la rejoindre.
Lentement, les ours s’éloignèrent puis escaladèrent les rochers. Tempête, Givre et Frisson se faufilèrent jusqu’à leur frère en prenant soin de rester bien à l’écart de la famille ours. Avant qu’ils s’enfoncent parmi les arbres, le dénommé Schiste se tourna et regarda Esprit avec gentillesse et embarras à la fois.
— Onyx a raison, petit. Tu n’es pas une panthère.
Et il disparut derrière la corniche. La dernière chose qu’Esprit vit de lui, ce fut sa courte queue noire.
— Bravo, Esprit ! s’exclama Tempête en frottant son museau contre l’épaule de son frère. Tu nous as sauvé la vie !
Surexcitée, Frisson sautillait sur place. Soudain, elle bondit sur le dos d’Esprit avant de se pelotonner contre son flanc pour reprendre son souffle.
— Tu t’es montré tellement courageux !
Esprit, lui, fixait l’endroit où les ours s’étaient tenus. Il avait froid. Encore plus froid que les jours où le vent de la plaine couvrait son pelage de cristaux de glace.
— Pourquoi répétaient-ils que j’étais un des leurs ? demanda-t-il à voix basse.
— C’est n’importe quoi ! répondit Frisson en lui donnant un coup de langue affectueux.
— Je… je ne suis pas un des leurs, hein ?
— Absolument pas, répliqua Givre. Ça n’existe pas les ours-neige.
Pourtant, il fixait les pattes d’Esprit puis sa queue d’un air pensif. Le cœur de ce dernier se mit à battre à toute allure sous l’effet de la panique.
Esprit se tourna vers Tempête car elle n’hésiterait pas à lui dire la vérité. Elle considérait toujours les divers aspects d’un problème avant de se prononcer.
— Bien sûr que non !
Elle se dirigea vers lui à pas feutrés et s’assit avant de lui lécher le sommet de la tête, comme Hiver le faisait quand ils étaient petits.
— Esprit, tu es spécial mais tu restes des nôtres. Nous savons tous que tu es un Né-d’Hiver. D’où est-ce que tu viendrais sinon ?
 
Ils finirent par flairer une piste et attraper deux lièvres sur la plaine. Les petites créatures étaient sorties de leur terrier quand le vent s’était calmé et que le soleil éclatant avait réchauffé l’air. Ce repas avait rassasié les petits Né-d’Hiver avant qu’ils reprennent le chemin de leur tanière.
Tandis qu’ils descendaient la colline, escaladant les rochers, glissant sur les pentes enneigées, ils passèrent devant une paroi rocheuse recouverte de glace. Le grésil avait ajouté une couche supplémentaire de gel que le soleil avait fait fondre, si bien que la surface était lisse et réfléchissante.
Tempête, Givre et Frisson continuaient de cheminer, heureux de l’avoir échappé belle et de ne plus crier famine. Esprit les laissa avancer à bonne distance avant de s’approcher de la glace et d’y observer son propre reflet.
Il était plus grand et plus large qu’une panthère normale. Il avait aussi un museau plus long, un nez plus gros et plus rond. Il contempla ses pattes de forme différente, ses griffes qui ne se rétractaient pas, sa queue courte, son pelage fin, sa tête et ses oreilles rondes, ses pattes courtaudes…
Là, seul sur ce flanc de montagne, Esprit se mit à trembler de tout son corps face à son reflet, face à cet être qui avait désormais un nom : « ours ».
Un rugissement de douleur se coinça dans sa gorge. Il ne pouvait pas le pousser. Les autres panthères – les vraies panthères – l’entendraient et rebrousseraient chemin. Il serait incapable de leur faire face. Il se cabra et griffa la glace de toutes ses forces sans pouvoir la détacher de la roche. Il parvint juste à laisser des éraflures à la surface, qui fondirent aussitôt sous ses yeux.
« Que suis-je ? »
Pas une panthère, visiblement. C’en devenait presque comique. Il se demandait même comment il avait réussi à se convaincre qu’il en était une durant tout ce temps.
« Hiver m’a menti. »
Une bouffée de haine, inédite, brute, terrifiante, enfla en lui.
« Elle m’a menti ! Elle m’a laissé croire que j’étais une panthère limitée, bizarre, alors que je suis autre chose. Je ne suis pas son petit. Grésil et Trombe avaient raison depuis le début : ma place n’est pas ici. »
Toujours tremblant, Esprit s’effondra par terre et se roula en boule. Puis il plaqua ses pattes sur ses yeux pour ne plus voir son reflet et peut-être ainsi occulter la réalité.
« D’où est-ce que je viens alors ? Qui est ma vraie mère si ce n’est pas Hiver ? Qui suis-je ? »
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CHAPITRE 13
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Assis à la fourche d’un arbre, à l’orée de la Clairière aux Festins, les yeux fermés, Nocturne serrait dans une patte sa petite pierre bleue. Les pandas de Bois-Menu s’étaient rassemblés en bas du tronc pour l’observer. Pivoine se pencha afin qu’Érable grimpe sur son dos et voie mieux le Messager.
Pluie, elle, était assise en lisière du groupe et le scrutait avec autant d’attention que les autres – enfin, avec peut-être moins d’attention que Caillou qui était installé pile sous l’arbre et retenait quasiment son souffle. Tous deux n’avaient pas les mêmes attentes. Caillou paraissait émerveillé. Il était persuadé que Nocturne allait ouvrir les yeux et partager avec eux toutes les pensées du sage et vénérable Dragon.
Pluie était persuadée que le Messager mentirait.
Elle ignorait à quel sujet et dans quel but, mais elle savait qu’il proférerait un mensonge et qu’elle serait la seule à ne pas le croire.
Alors qu’il y avait plus de pandas dans la Clairière aux Festins qu’à l’habitude, Pluie ne s’était jamais sentie aussi seule.
Nocturne brandit la Pierre de Vision de plus en plus haut, si haut que chacun retint sous souffle de peur qu’il perde l’équilibre et bascule de sa branche. Sauf que Nocturne savait ce qu’il faisait. Il abaissa lentement la pierre puis descendit de l’arbre, les yeux toujours fermés. Une fois au sol, il les ouvrit dans un halètement.
« Tu n’en fais pas un peu trop, là ? » pensa Pluie. Personne d’autre qu’elle ne trouvait la situation un poil ridicule ? Pourquoi n’avaient-ils pas eu droit à cette mise en scène lors de sa dernière annonce, hein ?
— Le Dragon m’a parlé, proclama Nocturne. Voici ses mots : Une brise charriera les senteurs de l’été à travers le Royaume des Bambous.
— Ohhh ! s’exclamèrent plusieurs pandas.
— Ça veut dire quoi ? chuchota Crapaud.
— Beaucoup de choses, répondit Aurore à voix basse.
« Cela signifie que les saisons changeront, que le vent soufflera, en déduisit Pluie. Cela signifie qu’il se contente d’énoncer des faits qui vont forcément se produire et ainsi, la communauté ne se rendra pas compte qu’il est un imposteur… Cela signifie que j’ai raison. »
Le désir qu’éclate la vérité lui fit l’effet d’un frisson parcourant son corps tout entier.
Nocturne accepta la brassée de bambous frais que Caillou lui tendit, puis il s’avachit pour manger, comme si grimper à un arbre et agiter une pierre au-dessus de sa tête l’avaient éreinté. Le reste de la communauté retourna à son festin tout en spéculant sur la déclaration du Messager.
— Ça veut dire que des jours meilleurs arrivent, proclama Laurier. La chaleur va revenir.
— Et le passage sur les senteurs, vous en pensez quoi ? s’enquit Caillou.
Il s’assit à côté de Pluie sans la regarder et continua de s’adresser à Laurier et Aurore.
— Peut-être que nous allons bientôt percevoir une nouvelle odeur et, ce jour-là, nous saurons que le changement approche.
— Ou bien l’été ne viendra pas du tout, supposa Pic, venu s’installer près d’eux. Le Dragon a toujours aimé les avertissements. Si ça se trouve, il dit que les meilleurs bambous pousseront ailleurs cette année et que nous devrons nous servir de notre flair pour les dénicher.
« Non, mais vous plaisantez ? » se retint de crier Pluie. Comment déduisaient-ils autant de choses d’un message aussi creux ? Elle préféra ne pas les interrompre de peur de mettre la puce à l’oreille de Nocturne. Quant à Caillou, il mâchonnait son bambou d’un air pensif et, surtout, il semblait d’accord avec la stupide théorie de Pic.
Ça lui faisait mal au cœur de laisser son meilleur ami baigner dans le mensonge. Malheureusement, elle n’avait pas encore assez de preuves pour le convaincre. Si elle abordait le sujet une nouvelle fois, ils se disputeraient, et ce n’était pas envisageable.
Pluie ne pouvait pas rester là plus longtemps à écouter de telles âneries. Bientôt, ils en viendraient à la conclusion que le ciel était vert et que le fleuve coulait dans l’autre sens. Elle n’était pas sortie de la clairière qu’une voix l’interpella. Elle se retourna et découvrit Nocturne qui trottinait à ses trousses.
— Pluie ! Je voulais te demander… As-tu fait des progrès avec la rivière ?
Pluie s’efforça de cacher son agacement. Même en faisant preuve de la meilleure volonté du monde, plusieurs festins seraient passés avant qu’elle découvre un endroit où traverser.
— Eh bien… (Elle s’assit et se gratta le cou avec une de ses longues griffes.) J’ai pas mal cherché. À certains endroits, le courant est plus fort qu’à d’autres, mais nous savons que les eaux peu profondes peuvent être d’un calme trompeur. On devine tout de suite que l’eau est dangereuse – quand on est un nageur expérimenté, bien sûr. Elle l’est parfois à une patte seulement du bord. Je n’ai pas encore trouvé l’endroit où le courant est assez calme au milieu pour traverser.
— Bon, tu as quand même bien progressé, la félicita Nocturne, un sourire amical aux lèvres.
Pluie se retint de le fusiller du regard.
— Merci. Je suis contente d’aider.
« Tu vois ? Moi aussi je peux mentir. Et de manière plus convaincante que toi ! »
— Continue de chercher, lui demanda-t-il. Que le Grand Dragon guide tes pas.
Pluie répondit par un hochement de tête. Elle sortit de la clairière et fit semblant de prendre la direction du fleuve. Un léger frisson la secoua quand elle repensa à son rêve. Il avait été tellement réaliste, tellement détaillé. Elle sentait presque les fines gouttelettes de la cascade sur son museau. Personne n’avait jamais mentionné que le Dragon avait trois têtes. Où avait-elle été inventer ça ?
Elle s’ébroua. Elle se comportait exactement comme les autres, à chercher des explications à des choses qui n’en avaient aucune. Il lui fallait recueillir des preuves que Nocturne mentait, et pour ça, elle devait passer à l’action.
Quelques pas plus loin, une fois sûre que Nocturne ne pouvait pas la voir, elle se cacha sous un large buisson et tendit l’oreille. Les pandas commencèrent bientôt à quitter la clairière ; certains discutaient, d’autres finissaient les miettes de leur festin. Une odeur inconnue lui chatouilla les narines… Érable ! Pluie reconnut sa petite voix aiguë tandis qu’il papotait avec Pivoine. Cela réchauffait le cœur de Pluie de les savoir ensemble. Sa mère le protégerait. Jamais elle ne laisserait Nocturne ni un de ces maudits singes lui faire du mal.
Enfin, elle perçut l’odeur du Messager. Elle retint son souffle et resta parfaitement immobile quand il passa devant elle. Pluie attendit qu’il ait quasiment disparu de sa vue avant de sortir de sa cachette pour se faufiler jusqu’au prochain buisson, contourner un rocher et finalement se tapir derrière le tronc d’un grand arbre.
Où allait-il à travers la forêt comme ça ? Prendre un bain de soleil sur un rocher comme un panda normal ? S’offrir un petit en-cas entre deux festins ? Simplement se promener parmi les rochers escarpés ? Ou avait-il d’autres projets pour cette Longue Lumière ?
À deux reprises, elle crut qu’il l’avait repérée et se précipita dans les broussailles. Pourtant, même s’il se retourna une ou deux fois, il semblait convaincu qu’il était seul car il ne changea pas de direction.
« Ce n’est pas une petite balade de Longue Lumière. Il a une destination en tête », en conclut Pluie.
Cachée derrière un rocher, elle avait entraperçu Nocturne qui se dirigeait droit sur un ruisseau. Il le franchit d’un pas décidé.
Peu après, elle traversa à son tour l’eau fraîche et limpide en faisant le moins de bruit possible.
Enfin, elle atteignit le sommet de la colline. En contrebas, Jarret Musclé était assis sur un rocher sous un gros pin tordu. Le singe doré s’épouillait avec ses longs doigts étranges. Il leva la tête quand Nocturne Bois-Noir s’approcha de lui. Aussitôt, Pluie se dépêcha de se dissimuler sous un taillis de grandes fougères où elle attendrait la suite des événements.
— Bonne Longue Lumière, Ô bon et sage Messager du Dragon ! proclama Jarret Musclé avant de rire à gorge déployée.
Il fut immédiatement imité par la troupe de singes qui paressait dans les branches de l’arbre au-dessus de lui. En deux ou trois galipettes, quelques-uns se rassemblèrent autour de lui.
— Merci l’ami, répliqua froidement Nocturne. Où est ma commande ?
— Oh ! Pas loin, pas loin, répondit Jarret Musclé. On est pressé, grand génie ?
Nocturne poussa un grognement qui fit sursauter Pluie. Les fougères autour d’elle en tremblèrent. Elle ne l’avait jamais entendu rugir ainsi. Les singes tressaillirent aussi, à tel point que ceux du rocher tombèrent à la renverse ou remontèrent par réflexe dans le pin. Tous ricanaient allègrement. Jarret Musclé, lui, se grattait calmement le menton.
— Ne joue pas à ça avec moi, le singe, grogna Nocturne. Nous avons passé un marché, rappelle-toi. J’ai beaucoup d’autres prophéties à faire, et ça ne marche pas. Il me faut plus de feuilles à rêves. Maintenant !
— Pour l’instant, d’après ce que j’en vois, ce marché ne profite qu’à une seule partie, remarqua Jarret Musclé, toujours aussi posé.
Menaçant, Nocturne avança d’un pas.
— Ne t’inquiète pas, ajouta le singe sans bouger d’un cil, alors qu’une partie de sa troupe sautillante avait filé à bonne distance du Messager du Dragon. Elles ne sont vraiment pas loin. Reste assis là tranquillement pendant que nous allons chercher tes précieuses feuilles à rêves.
Il tapota le rocher, éclata une nouvelle fois de rire, puis disparut en un bond dans les arbres. La troupe de singes le suivit en poussant des cris et en sautant de branche en branche. Nocturne s’adossa à un tronc et lâcha un soupir agacé.
De son côté, Pluie prit une décision.
Sans un bruit, elle sortit des fougères et suivit le plus discrètement possible les singes.
C’était plus sportif qu’avec Nocturne. Comme les singes se déplaçaient à toute vitesse d’un arbre à un autre et surtout pas en ligne droite, elle courait d’une cachette à la suivante. À un moment, toute la troupe prit un virage si serré qu’elle dut s’arrêter brusquement et plonger dans le sous-bois pour ne pas être repérée.
« Ce n’est pas si près que ça ! se dit-elle en jetant un coup d’œil à travers les branches. Nocturne n’est pas le seul menteur dans cette histoire… »
Les singes ne tardèrent pas à la distancer mais, par chance, ils faisaient un tel boucan qu’elle ne pouvait pas perdre leur trace. Elle pouvait également renifler les feuilles récemment tombées des arbres et trouver celles qui sentaient le plus le singe – une odeur écœurante due à leur régime composé de fruits, de fleurs et d’insectes.
Elle courut jusqu’à ce que leur tintamarre devienne de plus en plus fort. Les singes se chamaillaient quelque part dans la canopée au-dessus de sa tête. Elle se retrouva bientôt entre deux immenses falaises quasiment à pic, devant une de ces grandes colonnes de pierre qui se dressaient seules parfois entre les collines de la Forêt du Sud. La colonne était couverte de mousse, de lierre et de fougères qui avaient réussi à s’incruster dans les fissures de la roche. En son sommet ondoyait une petite touffe de bambous aux tiges et aux feuilles rayées. La colonne ressemblait à une créature massive aux poils hérissés en train de se cabrer.
Les singes l’escaladaient à toute allure, s’accrochant au lierre, sautant de rebord en rebord. Pluie parvenait à distinguer Jarret Musclé, un peu plus gros que les autres. Il grimpait aussi avec plus de détermination pendant que sa troupe surexcitée se balançait dans tous les sens. Lorsqu’il parvint au sommet, il attendit que le reste de sa bande ait gravi la colonne et se rassemble autour de lui avant de désigner les bambous. Il donna ses ordres de sa voix jacassante – Pluie dut tendre l’oreille pour l’entendre.
— … chaque singe en attrape une poignée. Queue Agile, tu grimpes tout en haut.
Les singes entreprirent leur ascension des bambous puis l’arrachage des feuilles par gerbes. La petite femelle que Jarret Musclé avait appelée Queue Agile fonça à la cime d’une canne. Accrochée à la tige qui se balançait d’avant en arrière, elle cueillit les feuilles situées à son extrémité. Pluie eut instinctivement une boule au ventre quand la minuscule guenon resta pendue au-dessus du vide, alors que la hauteur terrifiante et les mouvements de balancier ne semblaient pas du tout la gêner. Pluie devait l’admettre, ces créatures avaient les nerfs aussi solides que le tronc d’un ginkgo. En un rien de temps, ils redescendirent avec quantité de feuilles panachées dans les mains et entre les dents.
Pluie demeura aussi immobile et silencieuse que possible quand ils s’élancèrent de branche en branche au-dessus d’elle. Ils retournaient livrer le bambou – les feuilles à rêves – à Nocturne.
Inutile d’assister à la transaction. Une autre mission l’attendait.
Dès que le silence fut revenu, Pluie sortit de sa cachette, s’approcha de la colonne et déglutit. Ce pilier était plus haut que le plus haut des arbres qu’elle ait jamais escaladé et surtout, elle n’était pas un singe.
Malheureusement pour elle, le bambou panaché ne semblait pousser qu’à son sommet.
Elle fit le tour de la colonne, examina avec soin les lézardes et les fissures avant de choisir le meilleur point de départ. Enfin, elle repéra un itinéraire offrant de nombreuses prises pour ses griffes et, lentement, elle commença son ascension.
Tandis qu’elle progressait de petit rebord en petit rebord, elle dut admettre à contrecœur qu’elle n’était pas la meilleure grimpeuse de Bois-Menu. Elle s’obligea à avancer graduellement et se répéta de ne pas se fier au lierre. Il était très tentant de s’aider des lianes – elles pouvaient supporter le poids d’un singe pendant quelques instants. Celui d’un panda, c’était une autre affaire… Même si elle évitait de regarder en contrebas, elle ne pouvait s’empêcher de jeter des coups d’œil furtifs entre ses pattes. Elle se retourna à un moment et découvrit qu’elle se trouvait au-dessus de la canopée. Ayant brusquement la sensation que le vide autour d’elle l’attirait vers le sol, elle se concentra sur la roche devant son nez et essaya de se convaincre que la terre ferme était juste en dessous de ses pattes…
Pluie arrivait quasiment au sommet quand elle glissa sur un carré de mousse détrempé. Hurlant de terreur, elle se colla contre la paroi et réussit à éviter la chute en coinçant ses griffes dans une fissure. Une fois stabilisée, elle demeura accrochée ainsi à la colonne un long moment, jusqu’à ce qu’elle cesse de trembler.
Peu après, elle se hissa enfin sur le sommet aplati et resta affalée là-haut le temps de reprendre son souffle. Les yeux fermés, elle imagina qu’elle était simplement allongée sur une plateforme quelque part à flanc de colline.
Une fois debout, elle se déplaça avec précaution pour contempler les alentours sans perdre l’équilibre. Elle jouissait d’une vue incroyable sur l’épaisse canopée verte et dorée, sur les deux falaises escarpées de chaque côté qui encadraient d’autres collines au loin, lumineuses et luxuriantes sous le soleil de plomb. Elle risqua un œil en bas et recula dès que le sol sembla se dérober sous ses pattes. Il ondulait comme le fleuve par une belle journée.
Redescendre ne serait pas une partie de plaisir.
Mais auparavant, elle devait découvrir ce que ce bambou avait de si spécial. Assise sur la plateforme moussue, elle était nez à nez avec la petite touffe de bambous aux étranges feuilles panachées. Elle les renifla soigneusement. Elles sentaient le bambou – une odeur boisée, fraîche, peut-être légèrement plus acidulée qu’à l’habitude.
Nocturne les avait appelées les « feuilles à rêves ». Elle en conclut qu’elles lui donnaient des visions, lesquelles lui servaient à contrefaire les messages du Dragon. Elle en cueillit quelques-unes et les examina avec méfiance. Elle devait aller jusqu’au bout. Et si, après les avoir mangées, elle était transportée dans un autre rêve bizarre, comme celui qu’elle avait eu près du fleuve ? Et si elle tombait de la colonne rocheuse et se fracassait le crâne ?
« Trop tard pour reculer ! »
Pluie s’assura qu’elle était bien installée sur la roche, à bonne distance du bord. Puis, avec mille précautions, elle grignota l’extrémité du bouquet de feuilles.
— Beurk !
Elle tira la langue et se lécha l’avant-patte pour essayer de se débarrasser des petits bouts de feuilles mâchouillées. Elles étaient d’une amertume incroyable.
— Bah ! Dégoûtant !
Elle secoua la tête et claqua des dents.
— Bon, Nocturne ne les a pas réclamées pour leur goût exceptionnel, marmonna-t-elle.
Dans un frémissement, elle enfourna tout le bouquet dans sa bouche et mâcha résolument. Quand le jus amer coula sur sa langue, elle grimaça mais continua de mastiquer avant de se forcer à avaler. Enfin, elle se détendit et patienta.
Il ne se passa absolument rien. Pluie s’adossa aux cannes de bambou épaisses mais souples.
« Allez, petits rêves, je suis prête ! »
Elle ingurgita une autre horrible poignée puis une autre encore par acquit de conscience. Toujours rien.
Elle attendit et attendit au sommet de la colonne, le temps que Longue Lumière se transforme en Descente du Soleil. Elle ne voulait pas s’engager dans la fastidieuse et effrayante descente de peur d’être assaillie par des dragons en plein milieu. Enfin, quand elle fut convaincue qu’aucune vision ni aucun rêve ne surgiraient, elle décida de repartir en assurant chacun de ses pas le long de la colonne. Elle parvint en bas sans avoir rien ressenti d’inhabituel, à part ce goût amer qui persistait sur sa langue.
Elle prit la direction de la Clairière aux Festins en ruminant sa colère.
« Nocturne croit qu’en se goinfrant de ces feuilles écœurantes, il aura des visions ! Comme ça n’a pas marché sur moi, ça ne marchera pas non plus avec lui ! Serait-ce un mauvais tour que les singes lui jouent ? Dans quel but ? »
Pluie était certaine d’une chose : si Nocturne pensait avoir besoin d’aide pour formuler ses prophéties, c’est qu’il n’était pas le Messager du Dragon. Loin de là.
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Les pandas continuaient leur périple semé d’embûches à travers les contreforts de la Montagne de l’Épine Blanche. Feuille marchait à l’avant, Fonceur à ses côtés ; les pandas roux décrivaient des cercles autour d’eux. Comme la veille, certains jouaient les éclaireurs quand d’autres surveillaient les arrières à l’affût du moindre signe de la présence du tigre.
Le Dragon n’était pas réapparu, mais la piste qu’il avait laissée les menait sur un sentier déjà tracé qui serpentait entre les crêtes des collines et grimpait encore et toujours en direction de la montagne. Feuille n’avait pas vraiment besoin d’ouvrir la marche – tous les pandas distinguaient très bien la piste – mais ils avaient insisté. Puisqu’elle avait vu le Dragon, elle devait passer en premier au cas où il reviendrait.
Après le Festin d’Ascension du Soleil, la piste déboucha dans une grande étendue déserte. Le groupe tomba alors sur les pandas roux partis en éclaireurs.
— Que se passe-t-il ? s’inquiéta Feuille. Vous avez flairé quelque chose ?
— Regardez ! s’exclama Voltigeur.
Feuille comprit aussitôt la raison de leur halte. De cette crête, ils avaient une vue imprenable sur la montagne au nord – l’Épine Blanche avec ses immenses plaines de glace, ses crevasses sans fond et, au-delà, en direction du levant, le Mont du Dragon. Sa cime dentelée était de couleur violette dans le ciel du matin. Son sommet disparaissait dans les nuages qui s’enroulaient autour de lui et s’accrochaient à ses parois à pic.
— La grotte du Dragon se trouve là-bas, murmura Feuille. On dit que ce n’est pas un simple nuage mais le souffle du Dragon.
— Ça m’a l’air… accueillant tout ça ! commenta Fonceur. Et absolument sans danger. On ne risque pas non plus de mourir de froid.
— Ne t’inquiète pas, le rassura Feuille, parfaitement calme, même si elle comprenait qu’un tel endroit rende les pandas roux nerveux. Le Dragon souhaite que nous allions là-haut. Tout va bien se passer.
— Il souhaite que toi, tu ailles là-bas, rectifia Rongeuse.
— Allez, on ne traîne pas, ordonna Feuille. La piste continue par ici.
Elle accéléra le pas, plus déterminée que jamais malgré le vent glacial sur cette crête exposée. Peut-être trouveraient-ils bientôt Prune ? Peut-être était-elle de retour de la grotte du Dragon avec de bonnes nouvelles ?
La piste descendait la crête, puis passait à travers des buissons couverts d’épines pour mieux remonter le flanc de la colline suivante. Feuille se demandait quelles créatures avaient creusé ce sentier en premier – en tout cas, elles l’empruntaient souvent ! Peut-être étaient-ce ces étranges chèvres grises avec leurs immenses cornes torsadées qui paissaient parfois au loin.
Alors qu’elle conduisait le groupe de pandas dans un passage étroit entre deux ronciers, Feuille aperçut quelque chose de blanc accroché à une petite branche. De la fourrure. Elle se précipita vers la touffe de poils, renifla les alentours… Cette découverte lui mit du baume au cœur.
— Prune est passée par là ! s’écria-t-elle.
— Par les neuf festins, soupira Pommier. Le Dragon soit loué !
Ils émergèrent des buissons d’épines et poursuivirent leur chemin sur la piste qui serpentait entre de rares pins, tout en discutant de la mission de Prune.
— Je suis sûre que nous allons bientôt la retrouver, affirmait Feuille. Il nous suffit de…
— Tigre !
Vadrouilleuse et Rongeuse arrivaient en courant du haut de la pente. Tous les pandas s’arrêtèrent net.
— Le tigre n’est pas loin, haleta Rongeuse. Son odeur est de plus en plus forte.
— Il nous suit, annonça Vadrouilleuse.
— Vous en êtes sûres ? les interrogea Feuille.
Vadrouilleuse lui lança un regard noir.
— Je connais cette odeur. Ce prédateur est intelligent. Il nous suit depuis un bon moment, mais il a gardé ses distances afin que nous ne le repérions pas.
— On fait quoi ? s’inquiéta Herbe. On prend nos pattes à notre cou ?
— On n’aurait jamais dû s’aventurer aussi loin, marmonna Chasseur. Il n’y a aucune nourriture dans les environs et avec ce tigre dans les parages…
— Et si… et si on l’affrontait ? proposa Jacinthe.
— Il ne peut décemment pas nous suivre jusqu’au Mont du Dragon, commenta Chercheuse.
— Mais nous…
Fonceur fut interrompu par un grondement si retentissant que plusieurs pandas s’aplatirent sur le sol et se bouchèrent les oreilles avec les pattes. Le bruit sourd vibra dans l’air autour d’eux, ricocha sur les flancs des collines. On aurait dit qu’un animal aussi gros que la montagne avait ouvert la gueule et rugi.
— Le tigre ! glapit Coureuse Grimpe-Loin qui partit au triple galop.
« Même un tigre ne peut pas pousser un cri aussi puissant », songea Feuille.
— Courez ! commanda Herbe en tournant les talons.
Les uns après les autres, pandas roux et pandas noir et blanc détalèrent dans tous les sens, pris de panique. Jacinthe saisit Chaume par la peau du cou et fila.
— Non ! Attendez ! S’il vous plaît ! Attendez !
Feuille se mit en travers du chemin de Vadrouilleuse qui se faufila entre ses pattes et rejoignit à toute vitesse les autres à travers les ronces. Ils quittèrent la piste et s’éparpillèrent.
— Ce n’est pas le tigre ! Ça ne tient pas debout ! Le Dragon nous a montré la route ! leur hurlait Feuille.
Elle se tourna vers son meilleur ami.
— Fonceur… Je t’en prie…
— Tu peux compter sur moi, répliqua-t-il en s’approchant.
Il se pressa contre elle et enroula sa queue autour de la patte arrière de son amie. La terreur lui plaquait les oreilles sur le crâne.
— C’était quoi, à ton avis ? lui demanda-t-il. Qu’est-ce qu’on fait maintenant ?
— Herbe ! Chercheuse, Genévrier ! S’il vous plaît, revenez ! rugit Feuille, mais plus personne ne l’écoutait.
Soudain, le monde se déforma sous les pattes de Feuille. Dans un nouveau grondement, le sol se mit à trembler et commença à se soulever, emportant avec lui Feuille, Fonceur, les buissons, les arbres… La terre se fissurait, les roches éclataient. Par réflexe, Feuille enfonça ses griffes dans le tronc du pin le plus proche tandis que le sol s’effondrait, vibrait, se fractionnait tout autour d’elle, fendait les rochers, soulevait des nuages de poussière. Un arbre bascula un peu plus haut et commença à dévaler la pente. Il roulait droit sur les autres pandas.
— Attention ! leur hurla-t-elle.
Elle parvenait à peine à entendre sa propre voix dans ce fracas.
Tout à coup, un énorme rocher se détacha de la colline et glissa dans sa direction. Au même moment, Fonceur perdit l’équilibre et fut emporté au loin. Alors qu’il grattait le sol pour essayer de se cramponner à la terre fluide, Feuille lui tendit la patte. Il réussit à attraper une de ses griffes et ils se retrouvèrent suspendus à l’arbre chancelant, dans un équilibre plus que précaire.
Feuille chercha le reste du groupe du regard. Tous bataillaient pour s’écarter de la course du rocher, mais ils glissaient, trébuchaient, ne parvenant pas à s’agripper aux buissons dans leur dégringolade. Un nuage de poussière jaillit d’une faille dans le sol et lui cacha la plupart de ses camarades qui continuaient à pousser des cris de panique.
C’est alors que l’arbre vacilla méchamment.
— Vers le haut ! Il faut qu’on aille vers le haut ! cria-t-elle à Fonceur.
Se servant de son pelage comme échelle, il escalada son amie et la dépassa. Feuille, elle, se dégagea pile au moment où le pin bascula en avant ; ses racines fouettaient l’air tandis qu’il dévalait la colline.
Feuille planta ses griffes dans le sol et grimpa. Elle devait baisser la tête pour éviter d’être aveuglée par les nuages de poussière et la pluie de cailloux. La terre tremblait et grondait toujours tel un animal terrifié. Feuille n’entendait plus les autres pandas. Ne pouvant rien faire pour les aider, elle choisit d’avancer. À côté d’elle, Fonceur bataillait sur l’horrible pente à cause de ses pattes plus petites.
— Feuille ! cria-t-il soudain.
Telle une toupie enragée, un bambou se dirigeait droit sur eux. Feuille se raidit. Le feuillage la frôla sans lui faire de mal. En revanche, l’extrémité plus épaisse de la tige heurta de plein fouet Fonceur qui se retrouva piégé dans l’enchevêtrement de branches. Il perdit l’équilibre et fut entraîné vers le bas.
— Nooon ! aboya Feuille qui lâcha aussitôt prise.
Elle se propulsa vers lui et saisit sa longue queue rayée entre ses crocs. Stoppé dans son élan, il poussa un hurlement de douleur. De son côté, Feuille planta de nouveau les griffes dans la terre pour éviter de foncer la tête la première vers le désastre en contrebas. Le bambou libéra Fonceur et poursuivit sa culbute.
Sans jamais lâcher le petit panda roux, Feuille se tourna lentement. Enfin, elle aperçut un rocher gigantesque qui tremblait à peine – leur bouée de sauvetage dans ce fleuve de terre. Dès qu’ils l’eurent atteint, les deux amis se blottirent l’un contre l’autre et attendirent. Ils étaient près de la crête, et quasiment rien au-dessus d’eux ne risquait plus de se détacher. En revanche, le chaos se poursuivait tout autour : une partie des autres pics se désagrégeait au loin ; des arbres et des rochers dégringolaient en nombre en bas des vallées. Des nuées d’oiseaux s’étaient envolées et décrivaient des cercles dans le ciel en poussant des cris de peur et de désarroi.
Après un long moment, les grondements de la terre s’estompèrent et les tremblements cessèrent. Un dernier craquement retentit, comme si le sol poussait un grand soupir, puis ce fut le silence.
Feuille descendit du rocher avec précaution et regarda en contrebas. La poussière retombait sur un paysage de roches pulvérisées, d’arbres déracinés et de buttes de terre retournée.
Aucun signe des pandas de Bois-Menu ni des pandas roux.
Elle s’assit sur son arrière-train. Ses pattes n’avaient jamais tremblé aussi fort.
« Nous voilà seuls. »
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Le vent qui traversait la Gueule-sans-Fond semblait rugir après Esprit qui se tenait au bord de la crevasse et fixait le vide. Il aurait aimé répondre sur le même ton.
Le fond du gouffre à peine visible ressemblait à une ligne floue où la neige s’accumulait. S’il tombait, il percuterait le sol avec une telle force qu’il ne le sentirait même pas. L’impact serait froid, et puis plus rien. Enfin… s’il ne se brisait pas tous les os contre les parois irrégulières avant.
Il ne se berçait pas d’illusions. Il savait quelle forme prendrait sa mort. Il voyait presque sa silhouette blanche étendue dans l’obscurité en contrebas.
Que faire d’autre ?
Il devait savoir. Était-il une panthère ou un ours ? Était-il vraiment un petit d’Hiver ? Où était sa place ?
— Ma place est ici ! hurla-t-il à pleins poumons.
Et le vent emporta son cri comme s’il s’agissait de la dernière feuille d’un arbre nu.
Esprit tomba à plat ventre dans la neige et baissa la tête. Secoué de tremblements, il essaya de reprendre son souffle.
— C’est chez moi, ici, chuchota-t-il. Et je peux le prouver.
Au prix d’un gros effort, il leva les yeux et fixa la colonne de pierre au milieu de la crevasse.
S’il parvenait à traverser la Gueule-sans-Fond, la question serait réglée. À tout jamais. Il pourrait continuer à croire qu’Hiver était sa mère. Il pourrait vivre sur ces terres couvertes de neige qu’il avait toujours connues.
« C’est tout ce que je désire », songea Esprit.
Il enfonça ses grosses pattes dans la neige. Le froid lui piquait les coussinets, l’humidité s’infiltrait sous ses griffes bizarres qui ne se rétractaient pas.
« Je veux simplement que les choses reviennent à la normale. »
S’il réussissait à sauter, Iceberg et ses deux terreurs seraient bien obligés d’accepter son exploit. Ses sœurs et son frère aussi. Lui-même encore plus !
En cas d’échec, son squelette reposerait au fond du gouffre jusqu’à la fin des temps et il ne quitterait jamais plus la Montagne de l’Épine Blanche.
« Je ne veux pas mourir. »
Il se leva et s’ébroua. Sentant la force irriguer ses membres, il referma plusieurs fois sa puissante mâchoire sur les flocons qui virevoltaient.
« Alors ne meurs pas ! »
Le cœur serré, il s’élança. Ses pattes martelaient la neige.
Un instant, il eut comme une hésitation, mais il était trop tard pour reculer.
Il se força à accélérer, passa le point de non-retour dans un rugissement de défi, sentit le bord de la crevasse sous ses pattes avant et bondit en direction de la colonne. Il s’envola. Le pilier s’approchait de lui…
Pas assez vite.
La gravité rattrapa Esprit et le saisit en plein vol pour l’entraîner vers l’obscurité. Hurlant de peur, Esprit plongea dans le vide. Presque aussitôt, il fut stoppé dans sa chute par une branche tordue. Tandis qu’elle se courbait sous son poids, Esprit batailla pour s’y accrocher à coups de griffes et de crocs. En vain. Il glissa tout du long jusqu’à ce qu’il atterrisse douloureusement sur une petite plateforme rocheuse.
Esprit se plaqua contre la paroi, les yeux fermés, haletant de terreur, jusqu’à ce qu’il soit sûr qu’il ne tomberait pas plus bas.
Enfin, il ouvrit lentement les yeux et regarda attentivement autour de lui.
L’arbre qui poussait à même la paroi ressemblait plutôt à une branche sans feuilles. Il ne l’avait même pas remarqué d’en haut.
« Si j’avais sauté un peu plus loin, j’aurais raté à la fois la colonne et l’arbre, et j’aurais plongé vers une mort certaine. »
La corniche sur laquelle il était assis était un peu plus large que lui et faisait peut-être deux fois sa longueur. Comme elle était couverte de glace, une de ses pattes glissa quand il essaya de se tourner pour regarder en contrebas. Grâce au Chat des Neiges, la roche était légèrement inclinée vers le mur, si bien qu’il se cogna simplement l’épaule au lieu de basculer dans le vide.
La paroi au-dessus de sa tête était quasiment verticale et en dessous, ce n’était pas mieux. Il ne voyait toujours pas le sol et il se briserait forcément le cou s’il tentait une descente.
Il se trouvait dans une belle impasse.
Le chagrin, la honte, la peur tourbillonnaient autour de sa tête tels des flocons de neige.
Il mourrait là, seul, dans l’obscurité. Hiver et les autres se demanderaient ce qui lui était arrivé. Ils n’en sauraient probablement jamais rien. Peut-être penseraient-ils qu’il avait quitté la montagne ? Il l’espérait fortement.
Il ferma les yeux et se plaqua contre la paroi.
« Chat des Neiges, ne leur fais pas de peine. Couvre mon corps de neige et fais croire à Hiver que je suis parti vers une vie nouvelle. Une vie meilleure… »
— Esprit ! hurla une voix terrifiée en haut de la Gueule-sans-Fond.
Esprit sursauta. Ses pattes glissèrent de nouveau sur le rebord gelé. Il leva la tête.
Quatre têtes se penchaient par-dessus bord. Leurs silhouettes se découpaient sur le ciel nuageux. Frisson, Tempête, Givre et Hiver.
C’était Frisson qui l’avait appelé. Elle s’avança près du bord, dangereusement près. Tempête dut la retenir avec sa patte pour l’arrêter.
— Esprit, tu es vivant ? Je t’en prie, dis-moi que tu vas bien ! gémissait-elle.
— Je l’ai vu sauter, chevrota Givre. Je n’ai pas pu arriver à temps pour l’en empêcher. Qu’est-ce qu’on fait maintenant ?
— Je suis là, répondit Esprit d’une voix faible. Je… je ne peux pas remonter.
« Pourquoi, Chat des Neiges ? Je t’ai pourtant demandé de leur épargner cette épreuve. »
— J’arrive, Esprit, clama Hiver. Je viens te chercher. Tout va bien se passer.
Le cœur d’Esprit bondit dans sa poitrine quand il vit la silhouette de sa mère faire les cent pas au sommet du gouffre. Soudain, elle posa la patte sur une minuscule fente dans la roche qu’il n’avait même pas vue. Était-elle capable de le rejoindre ?
« C’est Hiver. Elle est capable de tout. »
Collé à la paroi de la Gueule-sans-Fond, Esprit ne quitta pas sa mère des yeux tandis qu’elle descendait lentement, à pas prudents. Sa queue fouettait l’air et se raidissait pour lui permettre de garder l’équilibre sur des saillies de glace pas plus larges que ses pattes. À chacun de ses pas, elle s’arrêtait pour gratter la glace et laisser derrière elle des stries blanches semblables aux griffes du Chat des Neiges. Alors qu’elle était cabrée pour rayer une corniche, une rafale de vent rebroussa son pelage et la fit vaciller.
La peur poignarda Esprit comme si le Chat des Neiges en personne avait plongé ses crocs gelés dans sa poitrine.
— Ne tombe pas, marmonna-t-il à voix haute. Je t’en supplie, ne tombe pas !
Si Hiver l’entendit, elle ne répondit pas. Elle retrouva l’équilibre et chercha la plateforme suivante, juste au-dessus d’Esprit. En deux sauts agiles et gracieux, elle le rejoignit, comme s’ils s’entraînaient simplement sur le Circuit des Rochers, en toute sécurité dans le vaste champ de neige.
— Maman !
Esprit ressentit un immense élan d’amour pour Hiver. Il longea le rebord pour aller appuyer son front contre le sien. Elle lécha le sommet de son crâne et son visage frigorifié avant d’envelopper son corps tremblotant avec sa longue queue épaisse.
— Mon petit, ronronna-t-elle. Mon pauvre petit cœur. Grâce au Chat des Neiges, tu es sain et sauf. Mais pourquoi ? Pourquoi as-tu fait ça ?
Esprit se détacha d’elle pour la regarder dans les yeux, ces yeux si familiers, remplis d’amour mais surtout si différents des siens. Il avait le cœur tellement lourd qu’il craignait que la plateforme sous leurs pattes se fissure et cède. Pourtant, il fallait qu’il obtienne des réponses.
— Pourquoi… pourquoi m’as-tu dit que j’étais ton petit ? bredouilla-t-il, le museau tremblant. Tu n’es pas ma vraie mère. Je ne suis pas une panthère. Pourquoi m’as-tu fait croire le contraire ?
— Oh ! Esprit ! soupira Hiver, les yeux embués par l’émotion. Parce que je t’aime. Je t’aime tellement. Tu es mon fils et tu le seras toujours, même si je ne t’ai pas mis au monde.
Esprit savait que c’était la vérité. Depuis sa rencontre avec les ours, depuis plus longtemps peut-être. Pourtant, l’entendre de la bouche d’Hiver elle-même n’avait pas le même effet. La douleur et le soulagement s’entremêlaient dans son cœur. Il avait l’impression qu’on lui enlevait une écharde de glace d’une plaie.
— S’il te plaît, dis-moi la vérité, la supplia-t-il. Que suis-je ? D’où est-ce que je viens ?
— Tu étais très jeune quand je t’ai trouvé, expliqua Hiver. J’ai entendu des gémissements dans une grotte et je t’ai découvert seul à l’intérieur. Tu étais si petit et tu avais si peu de fourrure. Tu serais mort peu après. Et moi aussi. Alors que j’étais dans la grotte, il y a eu une avalanche à l’extérieur. Tu m’as sauvé la vie, Esprit. C’est le Chat des Neiges qui t’a envoyé à moi.
— Et ma… ma mère ?
Hiver secoua la tête d’un air triste.
— Je ne l’ai jamais vue. Je ne savais pas précisément ce que tu étais à cette époque. Je n’avais jamais rencontré de créatures semblables à toi. Mais je savais que je devais te protéger. Une fois le danger écarté, je t’ai sorti de la grotte et je t’ai allaité avec tes… avec mes petits.
— Je suis un ours, se lamenta Esprit.
— Je sais, chuchota Hiver. Plus tu grandissais, plus je m’en rendais compte. Mais je ne voulais pas que tu te sentes…
— Différent ? compléta Esprit avec un petit grognement qu’il regretta aussitôt.
Hiver grimaça. Tant pis. Il devait continuer. Elle devait comprendre.
— J’ai toujours cru que j’étais un raté, une panthère nullissime. Je ne sais ni sauter ni chasser. Pas comme les autres, en tout cas. J’ai bataillé toute ma vie pour faire aussi bien qu’eux. J’aurais préféré être « différent ».
— Je comprends ça maintenant, miaula Hiver qui baissa la tête entre ses pattes. Je suis tellement désolée, mon petit.
— Ma place n’est pas ici, en conclut Esprit.
— Ta place est avec moi, répliqua Hiver. Avec ta famille. Nous sommes…
Soudain, le sol sembla se dérober sous les pattes d’Esprit qui glissa et tomba à plat ventre sur la plateforme gelée. Pourtant, celle-ci ne cédait pas sous leur poids. Il y avait autre chose. La Gueule-sans-Fond tout entière tremblait et vibrait.
Hiver s’accroupit. Elle se serra contre Esprit pendant que des quantités de neige dégringolaient du bord de la crevasse. Esprit enfonça ses griffes dans la glace et attendit que le tremblement s’arrête. Ce qui ne se produisit pas. Un bruit, entre craquement et rugissement, si puissant qu’ils ne s’entendaient plus réfléchir, résonna à travers la Gueule-sans-Fond. Les yeux emplis de terreur, Hiver leva la tête. Elle avait peur d’une avalanche, en déduisit Esprit. Si la neige des pics dévalait dans le gouffre, les petits Né-d’Hiver seraient emportés tandis qu’Esprit et elle mourraient écrasés.
Elle se redressa et donna un coup dans l’épaule d’Esprit. La corniche sous leurs pattes continuait de trembler.
— File ! hurla-t-elle plus fort que le grondement. Suis mes griffures. Tu es capable de grimper.
— Je ne sais pas si…
— Tu peux y arriver. Écoute-moi ! lui ordonna-t-elle, avant d’appuyer son front contre le sien. Tu es un bon grimpeur ; tu es fort. On s’en moque que tu sois une panthère ou non. L’essentiel, c’est d’être toi. Je sais que tu peux réussir. Va-t’en ! Maintenant !
Quand il aperçut les griffures dans la glace, Esprit frémit. Il n’avait ni l’équilibre des panthères ni leur queue pour l’aider. Jamais il n’arriverait à mener à bien cette escalade à pic, que la terre tremble sous ses pattes ou pas.
Sauf qu’il n’avait pas le choix.
Il se dressa sur ses pattes arrière, chercha à tâtons la première prise et parvint à accrocher ses griffes sur le rebord en pierre. Les vibrations n’aidaient pas, mais il tint bon et se hissa.
Il tenta de jeter un coup d’œil à sa mère en dessous de lui, mais les secousses l’empêchaient de se tourner.
— Ne regarde pas en bas ! lui cria-t-elle. Je te suis ! Continue !
Esprit essaya de prendre une grande inspiration, leva la tête et aperçut les silhouettes de Frisson, Givre et Tempête qui les surveillaient depuis le bord de la Gueule-sans-Fond. Puis il chercha du regard la marque de griffes suivante, à quelques pattes de lui. La saillie qu’elle indiquait était vraiment étroite. Il comprenait la tactique d’Hiver. Il devait agripper le rebord avec une patte, se hisser et s’en servir de marchepied pour atteindre le rebord suivant, plus large.
Tandis qu’il trouvait une prise sur la fissure suivante, puis celle d’après, son cœur frémissait de terreur. Mais il ressentait aussi autre chose.
« Je peux y arriver. Hiver a raison. »
Il s’arrêta pour reprendre son souffle sur un rebord plus large, juste assez pour accueillir ses quatre pattes. Le haut de la crevasse n’était plus très loin désormais.
« J’aurais pu mourir en bas sans savoir que j’étais capable de grimper. Une seconde chance s’offre à moi ! Je veux vivre ! »
Un autre tremblement gronda. La voix de Frisson lui parvint soudain.
— Esprit, attention ! hurla-t-elle.
Il leva la tête au moment où un énorme rocher détaché de la paroi fonçait droit sur lui. Il bondit sur le rebord suivant, mais ses pattes arrière glissèrent sur la roche gelée. Une de ses pattes avant rata le rebord et il se rattrapa in extremis avec les griffes de l’autre. L’énorme rocher percuta la plateforme qu’il venait de quitter et la fendit en deux. Esprit resta suspendu là quelques instants à gratter la paroi avec ses pattes arrière jusqu’à ce qu’il se hisse enfin vers la prise suivante. Tremblant de tout son corps, il regarda le rebord fracassé.
« Cela aurait pu être ma tête. »
Étourdi par cette pensée et par son effort, il ferma les yeux très fort pendant une seconde, puis il se ressaisit : il ne pouvait pas flancher maintenant.
— Tu y es presque, Esprit, l’encouragea Tempête.
Il perçut de la peur dans la voix pourtant calme de sa sœur. Elle lui fit penser à Hiver.
— Continue à grimper !
— Dépêche-toi, Maman ! hurla Givre. Tu peux y arriver !
Tous trois se trouvaient à seulement quelques pattes de lui. Bien qu’éreinté, il pouvait fournir ce dernier effort. Hiver lui avait montré qu’il en était capable.
Esprit contracta tous les muscles de son dos tandis qu’il se soulevait de rebord en rebord, suivant les marques de griffes laissées par sa mère… et enfin, sa patte s’abattit sur la neige. Aussitôt, les crocs de ses frère et sœurs se refermèrent sur la peau de son cou pour le hisser sur la vaste plaine.
— Bravo, Esprit ! le félicita Hiver en contrebas.
Alors qu’il rêvait de rester allonger là sur le sol qui vibrait encore et ne plus jamais bouger, il fit l’effort de se lever et de regarder par-dessus bord.
Non loin, Hiver continuait son ascension à sa suite. Elle atteignit la plateforme abîmée par le rocher et la testa avec sa patte.
— Fais attention, Maman ! miaula Frisson.
— Tout va bien ! lui assura Hiver. Je pense que ça tiendra…
Avant qu’elle pose le moindre coussinet dessus, il y eut un bruit assourdissant de rochers raclant les uns contre les autres, et la saillie sur laquelle Hiver se tenait vacilla. La roche se détacha de la paroi et commença à basculer avec une lenteur ahurissante. Les pattes d’Hiver glissèrent sur la surface verglacée. Avec la force du désespoir, elle bondit sur le rebord cassé. Ses griffes avant réussirent à accrocher la glace et Hiver resta suspendue là un moment.
Soudain la glace fissurée se dissocia totalement de la roche et dans un feulement, Hiver tomba.
L’air déjà saturé par les grondements du séisme fut déchiré par les cris perçants des quatre Né-d’Hiver tandis que leur mère plongeait dans les ténèbres. Elle se contorsionna pendant sa chute et, durant un horrible instant, Esprit espéra qu’elle s’en sortirait, qu’elle retomberait sur ses pattes et reprendrait son ascension…
Elle heurta un rocher, puis son corps percuta la petite ligne blanche en contrebas dans un ultime et léger bruit sourd.
— Maman ! s’époumonèrent les trois petites panthères.
Esprit poussa un rugissement inarticulé tellement puissant qu’il se fit entendre par-dessus les grondements de la terre. Il tomba à plat ventre dans la neige. Ils avaient perdu Hiver, avalée à tout jamais par la Gueule-sans-Fond.
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— Ah ! ah !
Pluie sauta sur la petite pousse de bambou, la cassa avec soin et l’ajouta aux autres. Elle serait parfaite pour Érable. Pluie aimait beaucoup cette petite boule de poils et elle était également déterminée à garder un œil sur lui, même si les singes n’étaient pas réapparus et que Nocturne ne lui avait plus montré le moindre intérêt. Quoi qu’il cherche, ce n’était apparemment pas Érable.
D’un côté, elle s’en réjouissait ; de l’autre, ça l’embêtait de ne pas comprendre ce que ce soi-disant Messager avait derrière la tête.
Elle ramena la brassée de pousses de bambou au nid de Pivoine. Aurore, Érable, Crapaud, Pinède et elle étaient rassemblés tout autour. Pluie donna un coup de museau aux petits avant de retourner en bas de la colline. Narines écartées, elle cherchait d’autres pousses mais aussi la moindre trace des singes. Si seulement elle savait ce que cela rapportait à Jarret Musclé…
— Pluie !
Elle se figea puis se tourna, tout sourires, vers Nocturne posté sur le tertre au-dessus de sa tête. Elle était gênée parce qu’elle réfléchissait justement à un moyen de le piéger. Heureusement qu’il ne lisait pas dans les pensées !
— Bonjour, Messager.
Comment le regarder dans les yeux en sachant l’étendue de ses mensonges ? Nocturne la rejoignit d’un pas nonchalant. Elle se força à garder son sourire enjoué.
— Comment se passent tes recherches ? lui demanda-t-il.
— Rien de bien nouveau, j’en ai peur. Il y aurait peut-être un endroit près du gros ginkgo côté levant de Colline-Prospère, mais je dois comparer les niveaux d’eau à différents moments de la journée et…
— Pluie, puis-je te poser une question ? l’interrompit Nocturne.
Les oreilles de Pluie se dressèrent sous l’effet de la surprise.
— Bien sûr, Messager du Dragon.
— Pourquoi me mens-tu ?
Pluie eut la sensation d’avoir été poussée dans l’eau froide. C’était comme si, pendant une seconde, tous les bruits de la forêt avaient été mis en sourdine. Cette légère impression de contrôle qu’elle pensait avoir en étant secrètement sarcastique se dissipa comme la brume à l’approche de Longue Lumière.
Nocturne soutenait son regard. Elle savait qu’elle avait hésité trop longtemps, que son silence équivalait à une confession. Sauf qu’aucune excuse ne lui venait à l’esprit. Ce n’était pas le moment opportun pour lui renvoyer la question. Pour quelle autre raison aurait-elle pu ignorer ses ordres ?
— Comment le savez-vous ? marmonna-t-elle.
Elle essayait de gagner du temps, bataillait pour retomber sur ses pattes.
— Caillou m’a dit que tu ne t’étais pas approchée du fleuve récemment.
Pluie partit au quart de tour.
— Waouh ! Vous l’avez définitivement monté contre moi, en fait, remarqua-t-elle sèchement.
Elle le regretta aussitôt. « C’était pas malin, ça, Pluie, pas malin du tout… »
Nocturne secoua la tête comme si cette accusation l’attristait simplement.
— Je suis désolé que tu le prennes ainsi, répliqua-t-il, la voix dégoulinant de sollicitude. Je m’intéresse simplement aux raisons pour lesquelles tu n’as pas fait ce que je t’ai demandé. Tu n’en avais pas envie ? Caillou dit que tu es un panda du genre… autonome.
« Autocentré, oui, rectifia Pluie. Il a dit autocentré et il se trompe. Si je l’étais, je m’en moquerais, que tu dises la vérité ou non. J’abonderais dans ton sens comme tous les autres. »
— Souviens-toi, poursuivit Nocturne, que seul le bien-être du Royaume des Bambous me préoccupe. Tu veux bien m’accompagner à la rivière ? J’aimerais te montrer quelque chose qui te fera peut-être changer d’avis.
D’un côté, elle se demandait comment il réagirait si elle refusait. De l’autre, elle était curieuse d’en apprendre davantage. S’il était sur le point de lui dévoiler un nouvel indice sur son comportement étrange, alors cela valait le coup d’obtempérer.
— D’accord.
Que dire d’autre ? Nocturne, après avoir regardé par-dessus son épaule, la conduisit jusqu’à la rive.
Pendant cette petite marche, elle s’en voulut terriblement. Si elle avait été aussi maligne qu’elle le pensait, elle serait allée nager. Ainsi, elle aurait donné l’impression de lui obéir.
— Pour tout vous avouer, si je n’ai pas cherché un endroit où traverser…, improvisa-t-elle pendant qu’ils se frayaient un chemin entre les arbres, c’est parce qu’il n’y en a pas. J’ai nagé toute ma vie dans ce fleuve. Le courant au milieu est fatal, peu importe où on l’aborde. Je ne voulais pas vous le dire de peur de vous décevoir. Cela semblait si important à vos yeux.
— Ainsi, tu cherchais à m’épargner… C’est très gentil de ta part, mais s’il te plaît, ne te donne plus cette peine. Je veux que tu me dises la vérité.
« Tu m’étonnes ! »
— Bien… Vous pouvez m’expliquer pourquoi vous tenez tant à aller de l’autre côté ? lui demanda-t-elle. Si j’avais compris votre motivation, j’aurais peut-être insisté un peu plus.
— Réunir nos familles et nos amis disparus est la chose la plus importante qui soit, tu es d’accord ? Mais au-delà de ce projet, que penserais-tu si le Grand Dragon m’envoyait la vision d’un terrible accident survenant dans la Forêt du Nord et qu’il n’y avait aucun panda là-bas à qui transmettre le message ? Tous ses habitants seraient condamnés…
Pluie hocha la tête d’un air pensif. Plus elle réfléchissait à cette explication, moins celle-ci tenait la route.
« Mouais ! Si tu es persuadé de trouver des pandas là-bas, pourquoi ne vont-ils pas dans leurs lieux sacrés ou que sais-je, pour recevoir tes messages ? Comme ils le faisaient avant le déluge. À moins que tu n’aies aucune vision du tout. À moins que tu sois parfaitement conscient de ton incapacité à envoyer des avertissements à la Forêt du Nord. »
Elle mourait d’envie de lui dire ses quatre vérités. Elle était également un peu vexée qu’il la croie aussi crédule que les autres, mais elle se répéta qu’il était encore trop tôt. Elle devait jouer le jeu et réussir à regagner sa confiance.
Ils parvinrent enfin au bord du fleuve, à un endroit plat où la roche descendait lentement jusqu’à l’eau. L’ombre tachetée des arbres se reflétait à sa surface et dessinait des formes chatoyantes sur la pierre. À leur approche, une grenouille poussa un coassement et sauta dans la rivière dans un léger « plop ».
Pluie se détendit quelque peu. Elle avait appris à nager ici. Gamins, Caillou et elle jouaient souvent dans le coin. Il avait tellement peur de l’eau qu’il n’osait même pas la boire. Pluie l’avait aidé à apprivoiser la rivière, toucher sa surface et même nager dedans. Ce souvenir plein de tendresse lui fit chaud au cœur…
Puis elle se rappela que c’était Nocturne et non Caillou qui l’accompagnait, et elle en frémit. Sa présence ici lui semblait tellement déplacée.
Nocturne s’avança dans l’eau et fit signe à Pluie de venir à côté de lui.
Tous les muscles du corps de Pluie se raidirent. Elle s’aperçut soudain qu’il était imposant. Sous des airs de vieux sage bienveillant se cachait un panda adulte en pleine force de l’âge que ses voyages à travers le royaume avaient endurci.
Bon gré mal gré, elle entra lentement dans le fleuve. L’eau froide lui lapa les pattes puis lui monta jusqu’au ventre.
— Regarde dans l’eau, lui ordonna Nocturne.
Pluie le dévisagea. Il l’encouragea d’un signe de tête. Elle obéit.
L’eau était translucide sur la roche lisse et noire.
— Regarde, répéta-t-il.
Il parla moins fort. Sa voix grave et érudite résonnait dans sa gorge.
— Regarde la vision que le Grand Dragon m’a offerte. Regarde l’eau. Tu te verras à mes côtés. Le Grand Dragon a de grands projets pour nous deux. Il veut que tu deviennes mon bras droit, Pluie.
Pluie baissa les yeux. Son reflet ainsi que celui de Nocturne à sa gauche brillaient à la surface de l’eau paisible.
Ce fut plus fort qu’elle. Elle éclata de rire.
— Vous me croyez stupide à quel point ?
— Comment ça ?
La voix du Messager était redevenue normale tandis qu’il la regardait avec stupéfaction.
— Sérieux ? Vous avez vraiment cru que ça marcherait ?
Pluie abattit la patte sur le reflet qui dispersa leur image avant de la leur renvoyer de nouveau.
— Le fleuve nous montre ensemble parce que vous vous trouvez pile à côté de moi ! Vous avez tellement bien dressé les autres qu’ils gobent n’importe quoi, pas vrai ?
— Quelle impertinence ! rétorqua Nocturne froidement avec néanmoins un soupçon de rage dans la voix. Tu devrais montrer plus de respect à ton Messager du Dragon.
— Je le ferais si ce n’était pas du pipeau, répliqua Pluie du tac au tac.
Même si l’expression du visage de Nocturne était à se tordre de rire, Pluie n’avait pas le cœur à s’amuser. La colère prit le dessus. Comment osait-il la piéger ainsi ?
Sa fureur fut d’autant plus grande quand elle comprit qu’elle avait agi en dépit du bon sens en l’accusant d’imposture. Tant pis. Il n’était plus question de faire marche arrière à présent.
— Vous êtes un menteur et un escroc, Nocturne Bois-Noir. Je sais que vous avez passé un marché avec les singes. Je sais que vous leur avez demandé de malmener Érable. Et je sais que vous n’êtes pas Messager du Dragon.
Muet, Nocturne bouillonnait de rage. Ses crocs apparaissaient au fur et à mesure des accusations. Pluie recula d’un pas dans l’eau peu profonde.
— J’ai attendu trop longtemps pour dire aux autres ce que je sais. Le moment est venu de tout leur déballer. Nous verrons quelle sera leur réaction quand…
Nocturne bondit.
La panique s’empara de Pluie qui l’esquiva de justesse.
« Il ne compte tout de même pas… »
Nocturne se dressa sur ses pattes arrière et rugit. Débarrassé de son masque de gentillesse, il paraissait immense devant Pluie. Ses larges griffes d’adulte balayèrent l’air et manquèrent la truffe de Pluie d’un poil.
Comment avait-elle pu s’imaginer qu’il ne s’en prendrait pas à elle ?
« Fuis ! »
Elle se tourna vers le fleuve. Elle était plus petite, mais aussi meilleure nageuse que lui. Si elle parvenait à gagner le courant…
Deux pattes s’abattirent lourdement sur ses épaules. Pluie glissa. Ses pattes se dérobèrent sous elle. Quand elle essaya de prendre une grande inspiration, Nocturne lui enfonça la tête sous l’eau et elle ne réussit qu’à boire la tasse. Elle tenta de s’arc-bouter, de le faire tomber, mais elle avait beau gratter le lit sablonneux de la rivière avec ses griffes, elle ne trouvait pas de prise. Nocturne était trop fort. Ses poumons la brûlaient, la panique l’aveuglait. Elle luttait de toutes ses forces, refusant de mourir ainsi. Elle, entre tous les pandas, ne laisserait pas ce traître la noyer ! Alors qu’elle s’agitait dans tous les sens, elle commença à voir flou. Elle percevait les battements de son cœur comme de lents coups de tonnerre entre ses oreilles. Son pouls, qui ralentissait tandis que son cerveau s’affolait, hurlait à son corps de se battre, de nager, d’agir !
Soudain, sa patte effleura une texture inhabituelle. Qu’était-ce ? Elle ne parvenait ni à voir ni à réfléchir. Ça ressemblait à la chair d’un poisson tout en étant long et ondoyant comme une algue. La chose étrange s’enroula autour de sa patte et, lui donnant l’impression de tomber d’une hauteur vertigineuse, la tira vers l’avant puis vers le bas, loin des griffes de Nocturne.
Dans son soulagement, Pluie laisse échapper la dernière bulle d’air qu’elle retenait.
Elle était libre et se noyait à la fois. Pendant ce temps, la chose l’entraînait dans les profondeurs, vers le courant mortel au milieu du fleuve.
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— Jacinthe ! rugit Feuille. Chercheuse !
Ses appels résonnaient contre les parois de la montagne. En équilibre sur un tas de cailloux, elle fit une pause et attendit une réponse, quelle qu’elle soit. Un mot, un gémissement, même un bruissement de feuilles. Rien.
— Vadrouilleuse ? Chasseur ? hurla Fonceur qui courut au bout d’une branche pour scruter le fond du ravin. Il y a quelqu’un ?
Feuille retint son souffle.
Un bruit attira leur attention : des cailloux qui s’entrechoquaient. Fonceur et elle se dévisagèrent avant de courir dans cette direction. Il ne s’agissait probablement pas d’un de leurs amis, Feuille le savait. Un panda vivant aurait entendu leurs cris et aurait répondu. Non, un tas de pierres instables venait simplement de s’affaisser.
La terre avait grondé un long moment avant de s’apaiser. La poussière s’était envolée et à présent, le flanc de montagne paraissait totalement différent. La plupart des buissons d’épines avaient été arrachés. Des cannes de bambou cassées et des arbres déracinés gisaient de toutes parts. Et ils ne voyaient toujours aucune trace de leurs semblables.
— S’ils étaient morts, nous aurions retrouvé leurs corps, déclara Fonceur pour la troisième fois.
« Il a raison », songea Feuille. Mais étrangement, elle n’était pas complètement convaincue. Ils étaient descendus tout en bas de la colline, là où ils avaient vu leurs amis et leurs familles tomber et disparaître dans des nuages de poussière. Contrairement à ce qu’avait craint Feuille, ils n’étaient pas tombés sur une pile de cadavres. À part quelques bouts de fourrure arrachée, rien n’indiquait que des pandas s’étaient trouvés là. Ils avaient purement et simplement disparu.
— Ils ont dû trouver un moyen d’échapper au danger, en déduisit-elle, et surtout de rester ensemble.
— Et nous ? On fait quoi maintenant ?
Assis sur une pierre branlante, Fonceur enlevait la poussière accumulée derrière ses oreilles avec ses pattes. Il regarda à gauche puis à droite, suivit la crête de la montagne jusqu’au pic suivant.
Feuille se leva et s’ébroua.
— On continue de grimper, décida-t-elle au grand étonnement de Fonceur. Si nous nous lançons à leur poursuite et partons dans la mauvaise direction, nous nous perdrons. Il nous reste une seule chose à faire : atteindre le Mont du Dragon. Avec un peu de chance, nous croiserons Tante Prune. C’était notre destination de départ. Si les autres s’en tiennent au plan, nous nous retrouverons là-haut.
— Je suppose que tu as raison, murmura Fonceur avant de s’exclamer : Au moins, ça ne sent plus le tigre !
— Allons manger, proposa Feuille. Ce serait du gâchis de ne pas profiter de tous ces bambous à terre. Ensuite, on prendra la route.
Fonceur hocha la tête avant de partir en courant à la recherche de nourriture savoureuse à se mettre sous la dent. De son côté, Feuille zigzagua parmi les débris, arrachant au fur et à mesure feuilles et pousses couchées sur le sol.
Ils retournèrent en haut de la crête pour manger. Sous leurs pattes s’étendait le Royaume des Bambous. Feuille ne pouvait s’empêcher de tendre l’oreille, guettant un bruissement, une voix familière. Malheureusement, les lieux semblaient avoir plongé dans un silence sidéré et éreinté. Quand elle se racla la gorge avant de prononcer la bénédiction, sa voix lui parut chevrotante et fluette.
— À l’occasion du Festin…
« Oh non ! À quel festin en sommes-nous déjà ? » Elle leva la tête vers le ciel sans nuages. Était-ce Longue Lumière ? Ils avaient attendu que la terre cesse de gronder pendant une éternité. Ils étaient peut-être plus proches de Descente du Soleil.
— Grand Dragon, à l’occasion du Festin de Descente du Soleil, ton humble panda s’incline devant toi. Je te remercie pour ce don du bambou et pour la clarté que tu nous octroies.
« J’en aurais bien besoin, en ce moment, de ta clarté ! »
 
Malgré l’énergie supplémentaire apportée par ce festin, l’ascension jusqu’à la Montagne de l’Épine Blanche restait rude. Feuille avait l’impression qu’une liane épaisse la reliait aux autres pandas, où qu’ils soient, et la tirait en arrière chaque fois qu’elle mettait une patte tremblotante devant l’autre. Elle essaya de chasser cette sensation et de se concentrer sur la piste devant elle.
L’air se refroidit mais peu importait, elle était réchauffée par l’effort physique, jusqu’à ce qu’elle s’arrête pour contempler le chemin parcouru. Soudain, elle réalisa qu’ils étaient bien loin du fleuve et de Bois-Menu. Ses bambous clairsemés, ses grands arbres feuillus ressemblaient à un paradis luxuriant et grouillant de vie comparativement à la crête rocailleuse, déserte et gelée sur laquelle ils avançaient.
Peu après cette pause, alors qu’ils arrivaient au pied de l’Épine Blanche, elle sentit le froid qui commençait à s’infiltrer pour de bon sous sa fourrure. Comme il grelottait, Fonceur plaqua sa queue épaisse contre son corps pour se protéger de la brise qui charriait les premières gouttelettes de pluie verglaçante.
Ils traversèrent une petite vallée sombre. Ils s’enfonçaient dans des congères que le tremblement de terre avait probablement délogées des parois à pic et amoncelées là. Fonceur bataillait avec ses petites pattes et, bien qu’elle soit fatiguée, Feuille l’autorisa à grimper sur son dos jusqu’à ce qu’ils sortent de la pénombre et retournent sur la roche.
À présent, la pluie battante et glaciale transformée en grésil formait une couche de neige sur leur fourrure avant de fondre. Le sol était couvert de glace à cette altitude. Quitte à choisir, Feuille préférait marcher sur de vraies congères. Quand elle regardait où poser les pattes, la neige l’aveuglait. À un moment, elle dérapa et tomba à plat ventre dans un cri de douleur.
— Feuille ! l’appela Fonceur, la voix assourdie par le mugissement du vent. Tu t’es fait mal ?
— Non, ça va, merci ! grommela-t-elle.
En vérité, un rocher s’était enfoncé dans ses côtes et la moindre parcelle de son corps était trempée et congelée. Elle se releva et frémit avant de regarder les alentours. Ils se trouvaient dans un champ de roches pilées et de glace qui grimpait en pente douce vers une falaise ressemblant à un mur d’énormes blocs empilés les uns sur les autres.
— On pourrait passer par là, lui expliqua Feuille, la patte pointée vers la falaise. On dirait un raccourci, mais par ce temps…
— Trouvons plutôt un endroit abrité du vent, proposa Fonceur en se collant contre elle.
« Hé ! Je ne suis pas un brise-vent ! » songea Feuille qui ne le réprimanda pas à voix haute. Sincèrement, elle ne pouvait pas lui en vouloir. Elle n’aurait pas dit non à une protection entre elle et le mauvais temps qui empirait.
— Je crois qu’on n’a pas le choix, constata-t-elle. Avec un peu de chance, il y aura une grotte dans la falaise.
Fonceur grogna. Elle se pencha pour lécher son visage détrempé et dégager la fourrure de ses yeux.
Trempés, les pattes engourdies par le froid, les deux amis avançaient péniblement sur la roche. Ils étaient plus mouillés qu’après leur chute dans le fleuve !
Bientôt, le champ de roches rétrécit. Ils approchaient de la falaise escarpée. Feuille envisageait de tenter l’escalade des rocs pointus et glissants malgré la pluie et le grésil quand elle aperçut un cercle de roches en hauteur. Cette formation ressemblait aux griffes écartées d’une patte ou encore à une gueule ouverte remplie de crocs en train de rugir et se découpait d’une manière lugubre et un peu effrayante sur le ciel gris. Grâce à une des grandes griffes rocheuses en surplomb, ils seraient à l’abri des éléments.
— C’est parfait ! jappa Fonceur qui s’élança.
— Fais attention ! lui cria Feuille pile au moment où ses pattes glissaient sur une plaque de verglas.
Il se cassa la figure mais se releva aussitôt.
— Je n’ai rien ! Allez ! Viens à l’intérieur.
Fonceur reprit sa course à pas un peu plus prudents.
Plus ils se rapprochaient du cercle de roches, plus il leur paraissait grand. Ce serait merveilleux d’être coupés du vent et protégés de ce paysage sinistre et désert. Cependant, quelque chose lui déplaisait dans ce lieu. Elle était parcourue de frissons sans rapport avec le sol gelé sous ses pattes.
Fonceur fit une pause quand il atteignit l’espace entre les roches. Il regarda par-dessus son épaule et cligna des yeux à cause du grésil. Feuille le rejoignit enfin.
— C’est légèrement… inquiétant, non ?
— Je suis d’accord, répondit-elle.
Feuille passa le museau dans l’ouverture et renifla. Cela sentait bizarre, comme partout sur cette montagne : un mélange de glace, de roche, d’odeurs animales fugaces. Elle franchit le seuil de l’abri en ayant la vague impression d’entrer dans la gueule d’une bête gigantesque.
Ce semblant de refuge était suffisamment grand pour eux deux. Ils pouvaient se tourner sans se cogner et ils appréciaient grandement d’être à l’abri du vent, même si le grésil dégoulinait entre les rochers.
Fonceur s’assit et entreprit de se sécher le visage et les oreilles. Feuille, elle, n’arrivait pas à se mettre à l’aise. Elle arpentait le bord en reniflant chaque roche.
— Ça sent… Ça sent…
Impossible de mettre un nom sur cette odeur.
Fonceur, de son côté, continuait à se frictionner les oreilles. Il frissonna.
— Je sens quelque chose, moi aussi. Tu crois qu’on ferait mieux de partir d’ici ?
— Peut-être…
Feuille se tourna vers l’ouverture de la formation rocheuse.
Quelque chose à l’extérieur leur bloquait la sortie ! Pendant un instant, elle ne distingua rien à cause de la lumière mourante.
Puis elle poussa un hurlement de peur, fit un bond de recul et finit sur son arrière-train. Fonceur la contourna pour mieux voir, glapit et se tapit sur le sol tandis que le tigre pénétrait lentement dans l’abri de pierre.
De près, il était énorme, plus gros que le plus gros des pandas. Il portait haut la tête et ses yeux jaune vif étaient rivés sur Feuille. Sa truffe remua quand il la renifla. Feuille tressaillit, se releva tant bien que mal et recula jusqu’à heurter la paroi.
« Le vent. Le givre. Je n’ai pas senti sa présence. »
Contrairement à maintenant. Des relents de chair déchiquetée lui piquaient les narines. Son cœur tambourinait violemment dans sa poitrine tandis que le prédateur avançait une patte, puis l’autre. Son pelage rayé ondulait sur ses épaules élancées mais puissantes.
Il leur bloquait la seule sortie !
À ses pieds, Fonceur avait les quatre pattes rivées au sol et la fourrure hérissée. Un grognement aigu et paniqué s’échappait de ses dents serrées. Feuille aussi aurait aimé tenir tête à cet impressionnant chat, et avoir l’air redoutable jusqu’à la fin. N’était-elle pas un ours ? Avec de grands crocs, de larges griffes, de…
À sa décharge, elle ne s’était jamais battue. Petite déjà, elle détestait jouer à la bagarre avec les autres oursons.
« Nous allons mourir. »
Lorsque le tigre la renifla de nouveau, Feuille sursauta et geignit.
Non, elle n’était pas une guerrière. En revanche, elle pouvait gagner du temps et ainsi, Fonceur parviendrait peut-être à s’échapper par une fente entre les roches.
« Ô Grand Dragon, pourquoi ? Pourquoi nous avoir conduits jusqu’ici ? Mais… pour quelle raison n’a-t-il pas encore attaqué ? »
Le tigre se contentait de… de les regarder. Enfin il ouvrit la gueule et révéla des canines acérées. Pourtant, au lieu de les plonger dans le cou de Feuille, le tigre s’adressa à elle d’une voix grave qui résonnait dans sa poitrine et emplissait l’espace.
— Toi ! rugit-il, ses pupilles noires écarquillées dans la pénombre. Tu es le panda à la patte blanche.
Feuille resta sans voix un long moment. Comment avoir une conversation avec une créature capable de vous dévorer d’une seconde à l’autre ? Pendant ce temps, les propos du tigre cheminèrent dans sa tête. Presque involontairement, elle regarda ses pattes. Il avait raison : trois étaient noires quand la plus large, celle dont elle se servait le plus, était blanche.
Le tigre remua les oreilles. Feuille tressaillit. Elle était prête à bondir, à mordre, à… quand il s’assit sur son arrière-train.
— Je te cherche depuis tellement longtemps.
— Quoi ? couina Fonceur, blotti contre le flanc de son amie, le poil encore hirsute. Que voulez-vous à Feuille ?
— Je suis venu honorer une promesse que j’ai faite à un autre panda, pendant le grand déluge. Ne tremble pas, petit ours-renard. Je ne te mangerai pas si ce panda… si Feuille s’y oppose.
— S’il vous plaît, couina-t-elle avant de se racler la gorge. Fonceur est mon ami. Je vous ferai une confiance absolue si vous me promettez de nous épargner tous les deux.
— La promesse d’un tigre ne s’accorde pas aisément, mais elle tient jusqu’à la fin de sa vie, répondit le félin.
Il s’immobilisa quelques instants, puis leva la patte pour se nettoyer les moustaches. Étrangement, en le voyant faire, Feuille pensa aussitôt à Fonceur.
— Feuille, le panda. Fonceur, l’ours-renard. Mon nom est Chasseur d’Ombre. Et je promets de ne vous faire aucun mal.
Malgré cette déclaration solennelle, Feuille demeurait sceptique. Fonceur, lui, devait penser à ce pauvre Gratteur. Mais avaient-ils le choix ?
Elle s’obligea à s’asseoir. Dehors, le vent mugissait toujours et le grésil crépitait sur les pierres levées.
— Quelle promesse avez-vous faite pendant le déluge ?
— J’ai promis de te retrouver, quand le temps serait venu, et de t’apprendre qui tu es. Je l’ai promis à ta mère.
Feuille allait lui rétorquer qu’elle savait très bien qui elle était, merci, quand elle se figea, bouche bée.
— Orchidée Arbre-Levant a choisi ma grotte pour s’abriter pendant la tempête, tandis que le fleuve en crue tourbillonnait en contrebas. Elle a mis au monde ses petits dans ma tanière. J’étais là le jour où vous êtes nés tous les trois.
« Pardon ? Comment ça, tous les trois ? Nous nous sommes déjà rencontrés ? Et comment ça, qui je suis ? »
Feuille s’étrangla. Tant de questions affluaient dans sa gorge qu’elle n’en posa aucune. Elle se contenta de fixer Chasseur d’Ombre. Toute cette histoire n’avait aucun sens. Elle devait rêver.
Le terrifiant tigre changeait d’apparence à chacun de ses mots. Il avait connu sa mère. Il l’avait connue elle, quand elle était un minuscule ourson sans défense. Il ne se ratatinait pas vraiment, mais plus les secondes passaient, moins il ressemblait à un monstre.
— Vous vous trompez, Feuille n’a qu’une sœur, murmura Fonceur. Pas vrai, Feuille ? C’est ce que Prune a toujours prétendu. Qu’est-il arrivé au troisième ourson, s’ils étaient trois ? Vous avez fait du mal à sa famille ? Comme vous avez dévoré mon oncle Gratteur ?
Fonceur ajouta cette dernière question dans un grognement. Chasseur d’Ombre grogna à son tour. Il retroussa les babines pour dévoiler ses longues canines acérées. Chacune faisait la taille du crâne de Fonceur.
— Je n’aurais jamais fait de mal aux triplés, rugit-il. J’ai donné ma parole à Orchidée. Quoi que cela me coûte, j’ai juré de les protéger tous.
Feuille recouvra enfin la voix.
— Alors où sont-ils ? demanda-t-elle. Les deux autres ? Et ma mère ?
Chasseur d’Ombre cessa de grogner. Il se rassit et se lécha les babines avec sa langue rose aussi large que deux pattes de Feuille accolées.
— Tu es la première que j’ai retrouvée. Vous deviez être séparés juste après votre naissance, pour votre sécurité. Il fallait vous cacher. Nul ne devait connaître votre destinée, pas même vous. Si d’autres créatures avaient su ce que vous étiez, certaines auraient essayé de vous manipuler, voire de vous assassiner. Mais l’heure est venue.
Les yeux de Chasseur d’Ombre brillaient dans l’obscurité. Pendant un instant, il fixa l’air au-dessus de sa tête comme s’il y avait quelque chose qu’il était le seul à voir.
— Le Grand Dragon marche parmi nous, déclara-t-il d’une voix profonde. Il souffle dans notre dos.
Feuille frémit. Elle repensa à cette sensation qu’elle avait eue sur la colline, la silhouette noire qui ondulait dans le sous-bois, la brise chaude sur son pelage…
— Le destin est en route et il vous a choisis tous les trois. Les triplés Né-d’Orchidée sont les nouveaux Messagers du Dragon.
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CHAPITRE 18
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Esprit n’avait pas bougé de l’endroit où il s’était effondré, à quelques pas seulement du bord de la Gueule-sans-Fond. La neige tombait sans interruption. Sans esquisser le moindre mouvement, il la laissa couvrir son museau, l’extrémité de ses pattes.
Hiver était morte.
La seule mère qu’il avait connue et qu’il connaîtrait.
« Lui ai-je dit que je l’aimais ? Moi, je ne voulais qu’une chose : rester ici, avec elle. Le savait-elle ? »
Il fouilla dans sa mémoire, en vain. En revanche, il se souvenait très bien qu’il lui avait crié sa colère, qu’il avait employé des mots très durs alors qu’elle essayait de lui expliquer qu’elle avait fait de son mieux.
Le bruit de la corniche qui cédait, la chute d’Hiver… resteraient imprimés à tout jamais dans sa mémoire, telle la foudre zigzaguant à travers le ciel avant de frapper. Sa mort se rejouait dans son esprit, encore et encore.
— Maman, répétait Frisson.
Allongée dans la neige, le menton posé au bord du précipice, la petite panthère fixait le vide et geignait sans pouvoir s’arrêter.
— Maman, je t’en prie, reviens. Maman, s’il te plaît.
Blottis l’un contre l’autre, Tempête et Givre se tenaient un peu à l’écart. Ils vivaient leur chagrin en silence, comme la montagne après le tremblement de terre. Hagards, ils marmonnaient quelques mots à voix basse.
« Ta place est avec moi », avait-elle dit.
Effectivement, sa place était avec elle. Au fond de la crevasse.
« Elle a donné sa vie pour sauver la mienne. Elle aurait dû m’abandonner à mon sort. Ils auraient tous dû. »
— Frisson, arrête ! ordonna Tempête.
Esprit tourna la tête vers elles. Tempête saisissait sa petite sœur par la peau du cou et l’éloignait du bord de la Gueule-sans-Fond.
— Elle est partie. Il faut que tu t’arrêtes maintenant.
Tempête déposa Frisson dans la neige puis se tourna vers Esprit.
Ni la neige ni la glace ni l’obscurité de la Gueule-sans-Fond n’étaient aussi froides que le regard de Tempête tandis qu’elle et Givre s’approchaient côte à côte pour le toiser. Signes de sa grande tristesse, les oreilles de Givre étaient rabattues en arrière et son souffle jaillissait par saccades tremblotantes. À côté de lui, Tempête était parfaitement immobile, telle une sculpture dans la roche. Quand elle s’adressa enfin à lui, sa voix était basse et rauque.
— C’est ta faute, l’accusa-t-elle. Si Maman n’avait pas été obligée de venir à ton secours après ton stupide caprice, elle serait encore là !
Ses paroles le lacéraient comme l’auraient fait des éclats de silex. Esprit se redressa.
— Je sais, murmura-t-il.
Pendant quelques instants, la neige chargée de leur douleur silencieuse tourbillonna autour d’eux.
— Tu… C’était complètement idiot de ta part ! chevrota Givre. Pourquoi t’acharner comme ça ? Tu savais que tu ne pouvais pas bondir par-dessus la Gueule-sans-Fond ! Tu croyais quoi, hein ?
— Maman t’aimait tellement, ajouta Tempête, la voix toujours aussi basse et anormalement calme. Elle t’a toujours préféré. Elle passait son temps à s’inquiéter pour toi et jamais pour nous. Elle aurait dû prendre soin de Frisson, mais tu étais toujours plus important, toi, monsieur je veux faire tout aussi bien que les autres mais je ne suis bon à rien. Elle te trouvait si spécial. Tu n’es pas spécial, Esprit. Tu n’es pas des nôtres. Tu… tu n’es qu’un ours ! Et tu as tué notre mère.
Esprit ferma les yeux. Les mots de sa sœur lui faisaient l’effet de coups de griffes. Elle avait raison. Tout était sa faute. Il…
— Est-ce que tu m’entends, le monstre ? hurla Tempête qui se brisa la voix.
Esprit ouvrit les yeux au moment où elle se cabrait, crocs et griffes dehors, prête à lui déchiqueter le visage.
— Tu as tué ma mère ! cria-t-elle, les muscles saillants, sur le point de bondir.
Esprit ne bougea pas. Il attendait l’impact qui ne vint pas. Une petite boule floue et tachetée fonça sur Tempête et lui fit perdre l’équilibre. Frisson venait de lui donner un coup de tête sous le menton, pas très fort mais avec une férocité surprenante.
— Ne lui fais pas de mal ! s’égosilla Frisson. Esprit est notre frère. Ce n’est pas sa faute si le sol a grondé ! Ce n’est pas sa faute s’il est un ours !
— Bien sûr que si ! miaula Tempête.
Elle s’assit en secouant la tête et en pétrissant le sol devant elle.
— C’est forcément sa faute sinon… sinon… qu’est-ce que nous allons devenir maintenant ?
Elle tomba à plat ventre dans la neige, leva la tête vers le ciel et poussa un long hurlement de douleur. Givre recula. On aurait dit qu’il risquait de perdre le contrôle à tout moment.
Esprit ne put en supporter davantage. C’était mieux quand tous voulaient passer leurs nerfs sur lui. Il se leva et se secoua pour se débarrasser de son manteau de neige.
— Écoute, Tempête… Tu as raison, c’est ma faute. Je suis un monstre, un… un ours. Comme les ours-soleil le prétendent.
Frisson et Givre le dévisagèrent, interloqués. L’incompréhension se mêlait à leur douleur.
— Comment ? geignit Givre.
— Tu es encore notre frère, murmura Frisson d’une voix chevrotante.
— Non, répondit-il un peu sèchement. Maman m’a raconté comment cela s’est vraiment passé. Elle m’a trouvé dans une grotte. Je ne sais pas d’où je viens mais je ne suis pas censé être ici. Ma place n’est pas sur cette montagne. Je vais donc…
Les yeux rivés sur Tempête, il prit une grande inspiration. Elle s’était un peu calmée et regardait Esprit avec de grands yeux mouillés.
— Je vais donc partir. Loin d’ici. À tout jamais. Vous ne me reverrez plus.
Il n’était pas question d’hésiter davantage. Il ne pouvait pas attendre qu’ils approuvent sa décision… ou qu’ils le supplient de rester. Quitte à rester seul, autant que ce soit son choix.
Il leur tourna le dos et fit ses premiers pas loin de sa famille.
— Non, Esprit ! miaula Frisson.
Même s’il trébucha au début, il tint bon. Il ne se retournerait pas. Il ne jetterait pas un dernier regard aux petits Né-d’Hiver ni à la Gueule-sans-Fond qui avait avalé leur mère.
Il focalisa son attention sur ce qui l’attendait : une grande colline enneigée, l’ombre des arbres au loin. Il fixa un rocher puis un arbre. « Je peux les atteindre. Mes pattes peuvent me conduire bien au-delà. »
Il descendit une série de marches rocailleuses entre le champ de neige et un bosquet. Il s’arrêta uniquement quand il fut certain de ne plus voir les panthères s’il se retournait. Lorsqu’il jeta un coup d’œil derrière lui, il ne vit que les roches qu’il venait d’emprunter.
Là, il s’adossa à un tronc, s’avachit sur son postérieur et ferma les yeux très fort. Il s’empêcha de hurler et de rugir pour ne pas révéler le fond de son cœur à Frisson, Tempête et Givre.
« Chat des Neiges… », commença-t-il avant de s’interrompre.
Pourquoi le Chat des Neiges se soucierait-il de lui puisqu’il n’était même pas un félin ?
Pourtant, il l’avait bel et bien aidé. Il lui avait montré la piste menant au cerf. Il n’avait pas rêvé. Il en était persuadé, aujourd’hui encore plus qu’hier.
— Pourquoi tu as fait ça ? grogna-t-il à voix haute. Je ne comprends pas. Pourquoi m’avoir aidé ce jour-là et avoir laissé Hiver mourir ? Chat des Neiges… Je ne sais pas quoi faire. Je n’ai jamais quitté la montagne, moi. Je ne sais pas où je vais, ce que je ferai quand je serai là-bas…
Sa gorge nouée par le désespoir l’empêcha de poursuivre. Finalement, il renifla et ajouta :
— Chat des Neige, je t’en supplie, laisse-moi voir tes empreintes. J’ai besoin d’elles plus que jamais.
En guise de réponse, il n’y eut ni souffle chaud, ni lumière plus vive.
Esprit devait continuer seul.
Il n’avait jamais fait pareil périple avant. Il ne s’agissait plus de chasser ou de partir en promenade avec ses sœurs et son frère avant de revenir un peu plus tard à leur tanière. Il n’avait aucune destination en tête. La seule et unique direction serait vers le bas. Si la pente n’était pas trop raide, il la descendrait. C’était plus facile que grimper. À force de dévaler des coteaux, ses genoux commencèrent bientôt à flageoler et il dut s’arrêter au bord d’une falaise pour se reposer.
La journée tirait à sa fin. Il scruta les pics ondoyants au cas où il verrait par-delà, mais il ne distingua que la colline suivante. Des trombes d’eau s’abattaient sur les pentes au-dessous de lui et le grésil rendait tous les rochers glissants. Il devait absolument se trouver un abri pour la nuit. Pire, son ventre commençait à gargouiller. Les quatre Né-d’Hiver n’avaient pas mangé de la journée et il ressentait toujours la faim plus vivement que les autres.
« Ours et panthères ne mangent peut-être pas les mêmes proies. Visiblement, nous n’avons pas les mêmes atouts que les félins… Comment nous débrouillons-nous alors ? »
Il n’en avait aucune idée. Certes, il ne serait jamais une panthère, mais apprendrait-il à être un ours un jour ? Il se leva dans un soupir. Il n’avait pas d’autre choix que de continuer. Peut-être trouverait-il une créature à l’agonie ou les restes de chasse d’un autre animal ? Même des noix et des baies feraient l’affaire… si seulement il y en avait dans ce paysage de roche désert en contrebas de l’Épine Blanche.
Il longea le bord de la falaise à la recherche du meilleur endroit où descendre. Soudain, il s’arrêta. Il avait entendu quelque chose. Derrière lui…
— Esprit !
Il se retourna et fixa la silhouette blanche et tachetée qui arrivait en bondissant entre les arbres.
Il reconnut Frisson.
— Je t’ai retrouvé ! miaula-t-elle. Te voilà !
Elle trottina jusqu’à lui puis s’assit. Le souffle court, elle remuait joyeusement la queue.
Son apparition lui réchauffa le cœur. Il n’était pas parti depuis longtemps, mais il était convaincu que jamais il ne la reverrait. Son visage familier lui donna l’impression pendant quelques instants d’être à nouveau chez lui. Comme si tout allait s’arranger.
— Que fais-tu ici ? lui demanda-t-il. Tu devrais être avec les autres !
— Non, répondit-elle en secouant la tête. Je t’accompagne. Tu es mon frère, peu importe d’où tu viens ou… ou ce qui s’est passé.
Esprit déglutit.
— Frisson… Et Tempête ? Et Givre ? Et la montagne ?
— Ils n’étaient pas contents, expliqua-t-elle, la tête baissée.
Elle grimaça, comme si elle regrettait leur attitude, puis elle afficha un air déterminé et regarda son frère droit dans les yeux.
— Je sais que j’ai pris la bonne décision. Moi non plus, je… je ne pourrai jamais franchir la Gueule-sans-Fond.
Alors qu’Esprit ouvrait la bouche pour la contredire, elle le foudroya du regard.
— Tu sais que c’est la vérité, poursuivit-elle. Je suis trop petite et trop faible. Peut-être que nous n’avons ni l’un ni l’autre notre place ici, peu importe qui étaient nos parents. Mais nous sommes frère et sœur. Alors il n’est pas question que je te laisse partir seul.
Dans un gros soupir, Esprit se pencha vers Frisson et appuya la tête contre la sienne. Elle ferma les yeux.
— Maman ne voudrait pas que tu sois seul, murmura Frisson.
Ils restèrent ainsi un long moment à se rappeler Hiver.
Le souffle tremblotant, Esprit recula puis donna un gros coup de langue affectueux sur le sommet du crâne de Frisson.
— Alors partons, déclara-t-il. Ensemble.
Frisson répondit par un ronronnement, puis elle lui cogna l’épaule avec la tête. Enfin, ils se mirent en route, côte à côte.
Ils rencontrèrent un ruisseau peu profond qui coupait à travers une falaise et décidèrent de suivre son lit en aval. Leurs pattes éclaboussaient et glissaient sur les pierres mouillées. Frisson lui montra un bosquet en bas de la colline, ils en prirent la direction. Esprit espérait y trouver un peu de répit, peut-être même un abri pour la nuit.
Malheureusement, ils parvinrent à l’orée du bosquet en même temps qu’une méchante averse de grésil. Au lieu de les protéger, les troncs trop espacés déversaient sur eux des aiguilles de pin gelées ainsi que de la neige fondue. Esprit et Frisson ne firent donc pas halte en cet endroit. Ils préféraient affronter le mauvais temps plutôt que passer une nuit épouvantable à découvert.
La nuit tombait et le grésil ne faiblissait toujours pas. Que faire à part poursuivre ? Peu à peu, Esprit remarqua que les pentes inférieures de l’Épine Blanche portaient davantage les stigmates du terrible séisme qui avait conduit Hiver à sa perte. Il trébuchait dans des fissures, des arbres gisaient en travers de leur chemin, des buissons qui leur auraient offert un abri froid mais correct avaient été déracinés et éparpillés alentour.
Ils continuèrent de marcher dans l’obscurité, à tâtons sur les rochers, s’aidant de leur flair. Le grésil persistait et de gros nuages cachaient la lune.
Tout à coup, Esprit sentit que Frisson s’était arrêtée. Il scruta la nuit et entraperçut un léger mouvement quand ses oreilles se dressèrent.
— Qu’y a-t-il ? lui demanda-t-il.
— Je crois que j’ai vu quelque chose.
Elle se retourna et partit en trottinant. Esprit la suivit au pas de course. Il avait trop peur de perdre de vue la vague silhouette de sa queue qui balayait l’air devant lui.
— J’avais raison ! Regarde, une grotte !
Esprit plissa les yeux. Soudain, dans la nuit, se profila une paroi rocheuse effectivement dotée d’une ouverture sombre. Il poussa un grand soupir de soulagement. Ils auraient peut-être le ventre vide ce soir mais, grâce à Frisson, ils pourraient se reposer à l’abri du vent et du grésil. Il s’ébroua avant de pénétrer avec sa sœur dans la grotte.
Au bout de quelques pas seulement, ils constatèrent qu’elle était sèche et assez profonde. Plus ils avanceraient, plus ils auraient chaud ! Esprit se réjouissait tellement de ne plus subir les assauts du ciel qu’il ne pensa pas à humer l’air tout de suite.
Pourtant, il régnait une odeur. Celle d’une autre créature. Oui, la grotte était occupée.
Il se raidit. Un raclement de griffes sur le sol se fit entendre, puis un grognement.
Esprit se jeta devant Frisson quand la créature se rua sur lui dans l’obscurité. Elle était plus grosse que lui et surtout très étrange… comme faites de morceaux indépendants. Il distingua la moitié d’une tête blanche, quatre pattes blanches, des dents qui cherchaient à mordre. Il poussa un rugissement terrifié avant de balayer l’air de toutes ses forces devant lui. Ses griffes ratissèrent de la fourrure et de la chair.
La créature lâcha un horrible cri de douleur, contourna en vitesse Frisson et Esprit. Celui-ci fit volte-face pour la pourchasser, au cas où elle s’en prenne à sa sœur, mais elle sortit de la grotte et s’enfonça dans la nuit froide. Esprit la suivit jusqu’à l’entrée en grognant. C’était sa grotte à présent ! Cette chose monstrueuse n’avait plus qu’à fuir loin, très loin.
Pourtant, lorsqu’il sortit de l’obscurité totale, le léger clair de lune lui révéla non pas un assemblage de morceaux blancs mais une créature blanche à la face et au dos tachés de noir.
C’était un ours. Tout comme lui, mais en plus imposant, en plus lourd, avec de la fourrure noire là où la sienne était blanche.
L’ours s’éloigna en titubant, puis disparut dans des geignements de douleur.
— Merci, Esprit ! miaula Frisson, venue coller son corps tremblant contre son épaule. Cette chose était trop bizarre ! Elle aurait pu me manger !
Il lui lécha le sommet du crâne. Elle avait raison. Il avait agi pour le mieux. Il avait protégé sa famille.
Esprit s’assit sur son arrière-train et regarda sa patte. Le sang rouge foncé de l’autre ours coulait de ses griffes et tachait la pierre. Celui du corps d’Hiver devait être de la même couleur, et il devait aussi maculer la neige au fond de la Gueule-sans-Fond…
L’horreur s’insinua lentement dans son cœur.
« Vais-je toujours avoir du sang sur les pattes ? »
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Pluie se laissa porter par le brouillard vert. Cailloux, poissons, algues tourbillonnaient autour d’elle, tels des éclairs dorés, argentés, bleus, blancs. Elle avait l’impression de s’enfoncer indéfiniment dans le fleuve, jusqu’au cœur du Royaume des Bambous. Son pouls battait avec une lenteur constante dans ses oreilles.
Toujours enroulée autour de sa patte, la chose tenait bon, sans faillir, malgré la fourrure de Pluie qui devait glisser et la vitesse à laquelle elle l’entraînait dans le courant.
Pluie sentait bien qu’elle se noyait. Son cœur fit une douloureuse embardée dans sa poitrine quand elle repensa à l’attaque de Nocturne, à ses mensonges. Elle éprouva une dernière bouffée de colère face à l’injustice de sa situation…
Soudain, elle fut tractée vers le haut. Sa tête creva la surface. Elle avala un grand bol d’air, et l’eau lui éclaboussa la truffe et les yeux. Elle entraperçut un méli-mélo de nuages blancs, de branches vertes et d’éclats de bois flottant à côté d’elle. Dès qu’elle eut repris son souffle et craché une bonne gorgée d’eau, elle sentit la spirale se resserrer autour de sa patte et la tirer de nouveau vers le bas. Cette fois-ci, Pluie était prête. Dans un grognement, elle ferma les yeux, puis la rivière se referma sur sa tête.
Elle ne pouvait pas se battre contre la chose qui la traînait. D’ailleurs, elle ne la voyait même pas. Pluie filait de plus en plus vite. Elle avait l’impression de voler dans le ciel, au-dessus d’un paysage de canyons et d’arbres ondulants.
Au fond du fleuve qu’elle percevait avec une grande clarté, elle distingua des formes alignées qui ne paraissaient ni en pierre ni en bois. Soudain elle comprit qu’il s’agissait d’os ! Petits, gros, longs, courts. Il y avait des crânes, des dents, des griffes, des fémurs, des doigts, des vertèbres, des côtes…
« Ce sont les noyés, en déduisit-elle, tandis que son cœur tambourinait dans sa poitrine. Ils sont tous là. Pandas, singes, oiseaux, rats, lézards… mélangés. Le Royaume des Bambous, ses habitants unis dans la mort… »
Sa vue finit par se troubler. Les ossements fusionnèrent tel un ruisseau blanchâtre. Son champ de vision s’assombrit sur les côtés puis devint noir. Le monde se réduisit à un cercle lumineux de plus en plus petit.
Quelque chose passa alors dans le cercle, l’ombre d’une créature qui marchait. L’univers de Pluie changea brutalement. Elle ne se trouvait plus dans l’eau mais au fond d’une grotte sombre sans pour autant sentir la pierre sous ses coussinets. Elle était au sec et au chaud malgré la pluie qui martelait l’extérieur.
Un mouvement lui fit tourner la tête à gauche. Un panda, une femelle à l’air effrayé, montrait les dents. Elle ne grognait pas après Pluie qu’elle ne voyait pas, mais après la créature postée à l’entrée de la grotte.
C’était un énorme chat. Plus gros qu’une panthère, le pelage couleur de feu et rayé de noir, il pénétra dans la grotte et fixa le panda dans un grondement sourd. Contre toute attente, pendant une fraction de seconde, son regard jaune vif se posa sur Pluie.
Au même instant, quelque chose tira sur la patte avant de Pluie. La spirale invisible était toujours présente, bien que Pluie ait quitté le fleuve. Cette dernière fut entraînée à travers le sol en pierre et entra dans un autre monde. À présent, elle évoluait au sommet d’une haute montagne. Elle avait de la neige jusqu’au ventre et elle suivait une longue crête sinueuse qui menait à un pic couronné de nuages. Elle regarda à ses pieds et n’en revint pas de pouvoir contempler le Royaume des Bambous dans les moindres détails, avec ses collines et ses arbres, le fleuve qui étincelait au milieu, les forêts florissantes sur ses pentes.
Deux autres pandas marchaient avec elle. Pluie plissa les yeux mais ne put distinguer leurs visages.
Elle se tourna vers le pic dont elle connaissait le nom sans l’avoir jamais vu : le Mont du Dragon.
Les nuages du souffle du dragon tourbillonnaient de plus en plus vite autour du pic quand, tout à coup, ils se détachèrent de la roche et dévalèrent la montagne dans sa direction, à la manière d’une avalanche ou d’un raz-de-marée. La brume la frappa de plein fouet et, pendant quelques instants, elle ne ressentit rien d’autre que de la chaleur… quand un choc l’ébranla de la tête aux coussinets. Pluie ouvrit les yeux.
Elle flottait à la surface du fleuve impétueux.
Cette fois-ci, elle était bel et bien réveillée. La spirale ne la retenait plus prisonnière. Seule désormais, elle était emportée par le courant fatal du fleuve infranchissable. Elle inspira profondément à plusieurs reprises et donna des grands coups de patte pour se redresser. Elle y parvint juste à temps pour voir un rocher tranchant pile devant sur elle. Au dernier moment, elle tendit les pattes et réussit à l’éviter. Tournant sur elle-même au milieu des éclaboussures, elle maintenait tant bien que mal la tête hors de l’eau, tandis que davantage de rochers, de vagues et de débris en tout genre tournoyaient autour d’elle et cherchaient à la percuter.
« Les rapides ! »
Pluie savait qu’on ne remontait pas des rapides à la nage, surtout quand le fleuve se divisait sans cesse en une centaine de courants plus puissants et plus violents les uns que les autres. Il fallait qu’elle tienne bon, évite les rochers et ne soit pas entraînée vers le fond…
« Allez, Pluie ! Le traître n’a pas eu ta peau. Ce n’est pas le fleuve qui va te tuer ! Tiens bon ! »
Elle aperçut une masse marron qui flottait non loin : un tronc d’arbre avec trois grosses branches tordues qui sortaient de l’eau. On aurait dit trois têtes de serpent.
« Comme dans le bassin… »
Elle chassa vite cette pensée. Elle aurait le temps d’y réfléchir quand elle aurait triomphé de la noyade. Elle repoussa un rocher au moment où le tronc ricocha sur un autre et vint à sa rencontre. Elle réussit à enfoncer ses griffes dans l’écorce détrempée et à se hisser en grognant sous l’effort. Elle enlaça le bois, les épaules enfin sorties de l’eau. Rochers et branches défilaient à toute allure. Certains frappaient le tronc et le faisaient tournoyer dans l’eau, mais Pluie s’accrochait en grognant, mettant la rivière au défi d’essayer de la noyer à nouveau. Finalement, elle s’avachit sur son radeau de fortune tandis qu’il volait par-dessus un rocher avant de retomber en aval. Et puis, sans prévenir, le fleuve se calma et le courant ralentit.
Pluie resta encore un peu accrochée au tronc, le temps de reprendre son souffle et d’attendre le bon moment. Enfin, après un coude dans la rivière, elle aperçut une plage de galets.
Elle prit une grande inspiration et plongea. Elle nagea de toutes ses forces malgré ses muscles meurtris et l’épuisement qui lui coupait le souffle. Ses griffes heurtèrent les rochers puis les galets avant de s’enfoncer dans la terre meuble. Incapable de se lever à cause de ses membres trop affaiblis, elle s’éloigna de l’eau en rampant. Prise d’une quinte de toux, elle cracha un torrent sur la berge.
Elle jeta un dernier coup d’œil en direction du tronc qui lui avait sauvé la mise et continuait certainement son voyage sur l’eau.
À la place, elle entrevit trois branches tordues à la surface d’une masse sombre qui se transformèrent en brume et se dissipèrent dans l’air.
« Je rêve encore. À moins que je me sois noyée, en fin de compte. »
Une partie d’elle savait que ce n’était pas le cas.
Et si son imagination ne lui avait pas joué des tours, ce jour-là, près du bassin ?
Et si elle avait vraiment vu le Grand Dragon ?
Et si cette chose qui l’avait saisie par la patte et entraînée loin de Nocturne était…
N’ayant plus la force de lever la tête, Pluie la laissa lourdement retomber sur les galets. Toute cette histoire la dépassait et elle était trop fatiguée pour réfléchir. Elle savait qu’elle devait se lever et s’éloigner du fleuve avant qu’il la réclame à nouveau ou que des prédateurs s’en prennent à son corps inerte, en ce lieu inconnu.
Elle ferma les yeux pour rassembler l’énergie qui lui permettrait de se relever, mais ne réussit même pas à soulever les paupières. L’obscurité s’abattit sur elle. Pluie ressentit une grande chaleur, puis plus rien.
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Assise sur son postérieur, Feuille laissait le soleil du matin réchauffer sa fourrure, même si là-haut sur la montagne, les rayons les plus étincelants peinaient à rivaliser avec la fraîcheur de l’air.
Elle tenait avec précaution la petite touffe de poils de Prune entre ses pattes. Grâce à Chasseur d’Ombre, ils étaient parvenus à retourner à l’endroit où Fonceur et elle avaient été séparés des autres pandas et des pandas roux. La touffe était encore accrochée au buisson d’épines.
Elle n’en revenait pas de voyager avec un prédateur, un tigre qui plus est. Il restait tout aussi effrayant en plein jour, même si le fait d’avoir dormi tout près de lui et de s’être réveillée indemne l’avait rassurée.
Fonceur, lui, n’était toujours pas tranquillisé. Il s’était glissé entre Feuille et la paroi rocheuse pour dormir, et elle n’avait rien trouvé à redire. Ce n’était pas son oncle que le tigre avait dévoré, après tout.
Un peu plus loin sous un arbre, Chasseur d’Ombre bâilla. Sa gueule béante aurait contenu la tête de Feuille sans problème. Il tira son énorme langue qu’il enroula entre ses crocs gigantesques, puis il tendit les pattes devant lui et ratissa le tronc avec ses griffes.
Feuille essaya de l’ignorer. Elle renifla la touffe de poils de sa tante. Son odeur avait quasiment disparu après la pluie de la nuit et la poussière soulevée par le tremblement de terre. Pourtant, Feuille distinguait encore son parfum chaud et familier. Son cœur se serra.
— Elle était là, déclara-t-elle. Et si elle n’a pas pris le même chemin que nous hier… peut-être est-elle descendue de l’autre côté avant de gravir la colline suivante ?
Fonceur soupira.
— Le tigre a dit qu’il n’avait reniflé aucun panda sur ce coteau à part toi.
Feuille lui décocha un regard compatissant. Il avait les oreilles plaquées en arrière, comme collées sur son crâne, depuis qu’il s’était réveillé et avait découvert Chasseur d’Ombre qui ronflait gentiment devant l’unique sortie de la grotte.
— Allez ! l’encouragea-t-elle. C’est l’heure du Festin de Lumière Dorée. Viens chercher de quoi manger avec moi.
Il restait quelques bambous éparpillés sur le coteau. Ils ne seraient pas particulièrement savoureux mais feraient l’affaire. Fonceur et elle n’avaient absolument rien eu à se mettre sous la dent pour le Festin de Descente de la Lune. Feuille avait dû fixer le ciel nuageux et remercier le Grand Dragon alors qu’elle n’avait aucun bambou à grignoter.
Fonceur dénicha un arbre couché rempli de petits insectes qu’il croqua un par un pendant que Feuille remerciait le Grand Dragon de lui donner des forces. Elle en aurait grandement besoin aujourd’hui. Après son repas, Fonceur parut plus heureux, même s’il resta en arrière quand elle se leva et s’approcha de Chasseur d’Ombre. Le tigre s’était roulé en boule et se léchait entre les coussinets.
— Regarde-moi ces griffes, marmonna Fonceur. Qu’adviendra-t-il de nous s’il décide qu’il a faim ? Il ne va pas se satisfaire longtemps de larves et d’insectes. Nous ne devrions pas nous éloigner des arbres. Ainsi nous pourrions grimper hors de sa portée s’il décidait de nous attaquer.
« À mon avis, ce n’est pas ça qui l’arrêtera ! » songea-t-elle. Elle s’abstint de le dire à voix haute. Ça changerait quoi ?
— Je ne crois pas qu’il reviendra sur sa promesse, murmura-t-elle à la place. Pourquoi se serait-il donné tout ce mal pour me trouver et me raconter cette histoire sinon ?
Fonceur lâcha un « hummm » peu convaincu.
À leur approche, Chasseur d’Ombre se leva, étira son long dos rayé et frappa l’air avec sa queue puissante.
— Es-tu prête, Messagère du Dragon ? demanda-t-il.
Feuille hésita.
« Prête à ce qu’on m’appelle ainsi ? Absolument pas ! »
Elle n’avait jamais rencontré de Messager du Dragon, mais les pandas de Bois-Menu racontaient souvent des histoires relatant la grande sagesse et la bonté de Nocturne Bois-Noir et ses prédécesseurs. Ils avaient sauvé à plusieurs reprises le Royaume des Bambous depuis que les pandas et le Grand Dragon existaient. Ils prenaient soin de toutes les créatures sans exception. Ils avaient la réponse au moindre problème et, dans le cas contraire, ils y travaillaient sans répit.
Comment Feuille pouvait-elle être l’une d’eux ? Et comment d’autres pandas de sa portée pouvaient être Messagers du Dragon eux aussi ? Elle n’avait jamais entendu dire que plusieurs exerçaient en même temps. D’ailleurs, à sa connaissance, aucun panda n’avait jamais donné naissance à des triplés non plus ! Et si le tigre se trompait ? Et s’il mentait ?
— Il faut que je retrouve Tante Prune, annonça Feuille en lui tendant la touffe de poils. Je pense que vous aurez plus de facilité à suivre sa trace que moi. Pouvez-vous utiliser cette odeur pour la localiser ?
Chasseur d’Ombre renifla la fourrure – son souffle la souleva presque de la paume de Feuille.
— Je ferai de mon mieux, gronda-t-il avant de se lever.
Il se dirigea vers le buisson où Feuille l’avait trouvée et le renifla également. Puis il regarda par-dessus son épaule.
— La piste se dissipe, affirma-t-il. Dépêchons-nous.
Le cœur de Feuille bondit dans sa poitrine. Ils allaient enfin retrouver Prune. Elle se mit en route. Parti au trot, Chasseur d’Ombre atteignait déjà le sommet de la colline.
Fonceur courait à côté de Feuille tandis qu’ils suivaient le mouvement de balancier de la queue du tigre. Ils gravirent la colline, descendirent dans la petite vallée, remontèrent le coteau suivant, contournèrent une colonne de roche brisée qui émergeait de la colline telle une griffe pointée vers le ciel.
Plus ils grimpaient, moins il y avait d’abri. Désormais, seuls les rochers pointus et l’extrémité des plantes sans feuilles dépassaient de la neige sous leurs pattes. Feuille gardait les yeux rivés sur la piste, mais les derniers flocons devaient être tombés récemment car elle ne voyait rien d’autre que les larges empreintes de Chasseur d’Ombre.
— Je pense que tu ferais une bonne Messagère du Dragon, lui confia soudain Fonceur alors qu’ils grimpaient une pente raide de neige et de schiste. Je ne sais pas si le tigre nous dit la vérité mais, à mon avis, tu t’en sortirais très bien.
Feuille secoua la tête.
— Tu crois ? Je suis… je suis tellement ordinaire ! J’aime manger des bambous, grimper aux arbres, jouer avec toi… Prune ferait une bien meilleure Messagère que moi. C’est elle qui a pris la décision de se rendre au Mont du Dragon et de chercher des réponses.
— Peut-être, mais c’est à toi que le Dragon a montré la voie quand il faisait nuit et que nous étions perdus, lui rappela Fonceur. Aucun panda roux n’a jamais eu de pareilles visions et on ne discute pas avec les visions ! Tu veux parler de tes qualités de meneuse ? Regarde-nous ! Tu m’as convaincu de suivre un tigre en haut d’une montagne. Il n’y a pas beaucoup de pandas pour qui je le ferais.
— Je… Fonceur, je…
Ses paroles lui faisaient chaud au cœur. À court de mots, elle se pencha et lui lécha le haut du crâne.
— Allez ! Du nerf ! s’exclama Fonceur en lui donnant un coup de tête affectueux dans la patte. Sinon, nous allons le perdre. Entre un tigre que je vois et un tigre que je ne vois pas, mon choix est vite fait.
Ils accélérèrent. Leurs pattes crissaient dans la neige.
Alors qu’Ascension du Soleil approchait, Feuille décida de ne pas interrompre leur marche pour un festin. Était-ce une décision qu’un bon Messager du Dragon aurait prise ou une preuve supplémentaire que Chasseur d’Ombre se trompait ? En tout cas, elle prononça la prière secrètement dans sa tête en remerciant le Dragon pour le don d’honnêteté.
« Ce serait malhonnête de dire que ma tante Prune est moins importante qu’un festin. » Elle espérait que le Dragon comprendrait son raisonnement.
— Feuille, grogna soudain Chasseur d’Ombre. Il y a quelque chose ici.
Elle piqua un sprint jusqu’aux fougères en haut de la pente enneigée. Le tigre reniflait avec soin le sol tout autour. Il y avait une falaise un peu plus haut à droite avec quelques failles sombres dans la roche qui donnaient peut-être sur des grottes. Prune avait-elle trouvé refuge dans l’une d’elles ?
— Qu’avez-vous découvert ? s’enquit-elle. Une nouvelle piste ?
— Du sang, répondit Chasseur d’Ombre.
Feuille manqua s’évanouir quand elle baissa les yeux et vit des éclaboussures rouges sur la neige blanche.
— Est-ce que… ? Ça sent…
— Elle était là.
Chasseur d’Ombre se mit à faire les cent pas, parcourant plusieurs longueurs d’ours en quelques enjambées, le long du coteau. Il s’arrêtait, reniflait, revenait sur ses pas, reniflait de nouveau. Feuille l’observait, le cœur serré. Elle voulait courir jusqu’aux grottes. Prune se trouvait peut-être dans l’une d’elles, blessée, agonisante… Malgré son inquiétude croissante, elle s’obligea à faire confiance à son étrange allié.
Cette attente était insoutenable, même si Chasseur d’Ombre revint très vite à l’endroit où elle s’était immobilisée.
— Elle saignait quand elle a quitté les grottes, expliqua-t-il. Ensuite, elle a pris cette direction.
Il désigna avec son museau un bosquet d’arbres nus à flanc de colline, par-delà les fougères.
Feuille partit en courant à travers les plantes. Elle ne quittait pas le sol des yeux pour ne pas tomber. D’autres traces de sang maculaient la neige au fur et à mesure que les arbres se rapprochaient. À un moment, Fonceur la doubla à une telle vitesse que ses petites pattes devinrent floues devant elle.
— Prune ! rugit Feuille.
La montagne lui renvoya son cri en écho.
— Prune, tu es là ?
Fonceur contourna un gros rocher, se rua entre deux arbres…
— Feuille ! Viens vite ! Je la vois !
Feuille effectua une dernière accélération. Elle traversa un autre tapis de fougères, dépassa le rocher et vit sa pire crainte se réaliser : sa tante Prune était allongée par terre, immobile ; du sang séché lui maculait le visage. Telle la neige fondant au soleil, les pattes de Feuille cédèrent sous elle. Folle de chagrin, elle bascula en avant dans un gémissement.
Soudain Prune grogna et regarda dans sa direction.
— Feuille… ? C’est toi… ?
— Prune !
Feuille bondit sur ses pattes et se précipita auprès de sa tante.
— Tu es vivante !
— Oui…, répondit-elle d’une voix très affaiblie. Je suis en vie, je suis en vie, oui… et Feuille est là, à la fin… Bien, bien…
— Ce n’est pas la fin ! Je suis là. Je peux t’aider !
Elle entreprit de lécher la blessure mais quand elle goûta le sang, elle frémit. Il empestait autant qu’un cadavre resté au soleil.
— J’ai suivi…, raconta calmement Prune. J’ai suivi mon cœur, le Dragon… jusqu’à la grotte. J’ai suivi et j’ai attendu… un signe. Et soudain, dans la nuit… le monstre. Le monstre blanc. Tout en muscles et en crocs, blanc, comme la mort, comme un ours… il m’a regardée avec les yeux de la mort…
— Sa blessure lui embrouille l’esprit, expliqua Chasseur d’Ombre derrière Feuille.
Couché sur le gros rocher, il les contemplait avec une tristesse non feinte. Prune tourna la tête en direction de la voix sans distinguer son propriétaire.
— À mon avis, elle vivra encore une journée, mais pas beaucoup plus. Tu devrais lui faire tes adieux, tant qu’elle te reconnaît encore.
— Non…, gémit Feuille.
— Non ! s’exclama Fonceur en même temps avec une grande détermination dans sa petite voix.
Il s’approcha du visage de Prune et renifla sa blessure.
— Fonceur ? marmonna Feuille avant de déglutir. S’il te plaît, dis-moi que tu peux faire quelque chose.
— Je… je suis un Grimpe-Loin. Pas un Guéris-Cœur. En revanche, j’ai souvent vu Glaneur donner des feuilles violettes aux pandas roux quand ils en arrivent là. C’est un genre de bambou…
Il secoua la tête en grognant. Le cœur de Feuille faisait des loopings dans sa poitrine.
— On en trouve uniquement près du fleuve. Nous n’aurons pas le temps de nous rendre à Bois-Menu, d’en cueillir et de revenir ici pour lui en administrer avant…
« Avant que Prune meure… » Les mots restaient en suspension autour d’eux. Feuille poussa un autre geignement de chagrin puis lécha doucement l’oreille de sa tante.
— Vous n’avez pas besoin de retourner à Bois-Menu, déclara Chasseur d’Ombre.
Feuille leva la tête.
— Pardon ?
Le tigre se leva et renifla l’air ambiant.
— Comme vous le savez, le fleuve fait des coudes. Cela fait longtemps que je sillonne la montagne à votre recherche. La berge la plus proche ne se trouve pas si loin que votre territoire…
Il tourna sur le rocher, scruta le chemin qu’ils venaient d’emprunter puis les collines à leur gauche et à leur droite. Finalement, ses oreilles pivotèrent et il désigna une pente abrupte quasiment verticale en direction du soleil levant.
— Par ici. Cours, Messagère du Dragon, cours et suis la piste qui descend dans les vallées, et tu atteindras l’eau avant le crépuscule.
Feuille était déjà sur ses pattes.
— Merci, Chasseur d’Ombre. Veux-tu bien rester avec elle et t’assurer que le monstre ne revient pas ?
— Je ne bougerai pas d’ici.
Chasseur d’Ombre descendit du rocher et vint s’asseoir à côté de Prune. Il enroula sa queue autour d’elle puis lécha sa plaie avec son immense langue râpeuse. Prune resta bouche bée quand elle le vit enfin. La terreur et la perplexité se lisaient dans ses yeux.
— Que… Qu’êtes-vous ? grogna-t-elle.
— Un serviteur du Dragon, répondit Chasseur d’Ombre. Reste tranquille.
— Je reviens bientôt, Prune ! lui lança Feuille. Avec de quoi te soulager. Promis !
— Le Dragon est avec nous, soupira sa tante avant de fermer les yeux.
Feuille partit en courant, Fonceur sur les talons.
La première descente fut la plus terrifiante. La neige et la roche glissaient sous leurs pattes. Plus d’une fois, Feuille se cassa la figure, roula sur elle-même, se releva et repartit de plus belle. La terreur lui tenaillait le ventre et souvent elle eut envie d’abandonner, puis elle pensait à Prune. S’ils ne revenaient pas à temps, sa tante mourrait et Feuille avait encore des milliers de choses à lui dire : qu’elle l’aimait, que sa mère avait mis au monde trois petits et non deux, et que le Dragon lui avait montré le chemin. Elle ne lui avait même pas fait ses adieux.
Cette pensée l’aidait à se relever chaque fois qu’elle tombait. Elle lui donnait la force d’ignorer ses ecchymoses, ses poumons qui la brûlaient, ses coupures aux coussinets.
Enfin, la descente devint plus praticable, le sol plus chaud, et la terre remplaça les cailloux. Ils coururent entre les falaises, le long des vallées ; ils durent parfois se faufiler entre des arbres et des rochers qui avaient dévalé les pentes suite au tremblement de terre. Ils pataugèrent dans un ruisseau de neige fondue glaciale qui rejoignait le fleuve, dépassèrent de grandes colonnes de roches – derniers vestiges d’un pic millénaire désormais disparu.
Lumière Haute passa. Feuille prononça la prière à voix basse sans faire de halte. Lorsque Longue Lumière arriva, elle était affamée et affaiblie. Elle avançait avec tellement de peine qu’elle n’eut pas l’énergie de contourner Fonceur quand il se posta devant elle. Elle tomba à plat ventre par terre. Il courut lui chercher une tige de bambou qu’il lui ramena entre ses dents. Elle remercia à voix haute le Dragon pour le don d’endurance et manqua éclater en sanglots. Dès qu’ils eurent terminé leur repas, elle se releva tant bien que mal et reprit la route. Peu après, ils se retrouvèrent en surplomb de la vallée. Un coteau boisé et luxuriant les attendait et, au-delà des branches qui se balançaient, ils entraperçurent un miroitement.
La vue de l’eau décupla les forces de Feuille.
La marche en forêt fut plus lente. L’épuisement gagna bientôt les membres de Feuille qui devait se frayer un chemin entre les troncs, franchir des rochers, avancer sur un sol en pente couvert de mousse glissante. Finalement, peu avant Descente du Soleil, les deux compagnons émergèrent sur une berge immense qui descendait doucement jusqu’au fleuve.
Feuille s’arrêta brusquement, envoyant valser des galets. Elle chercha du regard les feuilles violettes et, avec un soulagement si intense que la tête lui tourna, elle aperçut une touffe du fameux bambou entre deux rochers.
Une autre découverte lui sauta aux yeux : une silhouette trempée jusqu’aux os, à la fourrure blanche et noire, gisait inerte au bord de l’eau.
Elle courut la rejoindre.
C’était un panda femelle, pas encore adulte. Allongée sur le dos dans l’eau, les pattes écartées, elle devait avoir son âge. Sa poitrine se soulevait et retombait à peine – signe qu’elle était encore en vie. Elle dormait en dépit de l’eau qui lui recouvrait les pattes arrière et lui arrivait presque au menton.
— Il faut qu’on la sorte du fleuve, décréta Feuille qui se pencha pour essayer de la saisir par la peau du cou.
Alors qu’elle la tirait en arrière, elle remarqua un détail au niveau des pattes du panda.
Trois sur quatre étaient noires. Sa patte dominante était aussi blanche que la neige sur la montagne. Aussi blanche que… celle de Feuille.
— Non…, bafouilla-t-elle. Ce n’est pas possible.
« Il n’y a pourtant pas de doute. Chasseur d’Ombre nous a envoyés ici. Chasseur d’Ombre est un serviteur du Dragon. Le Grand Dragon a conduit mes pas ici, juste à temps… »
Il n’y avait pas d’autre explication, et surtout Feuille n’avait pas le temps d’en chercher une. Elle agrippa l’autre femelle et la tira hors de l’eau. Aussitôt, celle-ci grogna et toussa. Quelques pas plus loin, elle réussit à se dégager des pattes de Feuille et à rouler sur le ventre.
— Hé ! Lâche-moi !
Feuille recula tandis que le panda vomissait de l’eau puis se redressait en titubant. Après deux tentatives infructueuses, elle parvint à se tenir sur quatre pattes flageolantes. Sa fourrure était emmêlée, détrempée. L’inconnue leva les yeux vers Feuille et Fonceur avec un mélange de colère et de perplexité.
— Qu’est-ce que… Qui êtes-vous ? Où suis-je ? Est-ce Colline-Prospère ? Je ne vous connais pas. Où est Nocturne ? Il faut que je… Il…
Le souffle court, elle s’interrompit. Puis elle cligna des yeux et secoua la tête. Quand elle regarda de nouveau Feuille, elle semblait avoir les idées plus claires.
— Oh ! Je me souviens ! s’exclama-t-elle en s’asseyant sur son arrière-train. Où suis-je ? Qui êtes-vous ?
— Tu… tu ne vas pas en croire tes oreilles, commença Feuille.
Malgré l’air agacé du panda et la situation désespérée de Prune, malgré son propre corps contusionné et courbaturé, le cœur de Feuille était empli d’une joie qu’elle n’avait jamais ressentie auparavant. Elle regarda l’inconnue droit dans les yeux avant de bondir sur elle et de frotter son museau contre sa joue.
— Je m’appelle Feuille et je suis ta sœur !
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Esprit sursauta quand un oiseau doré s’envola d’une branche au-dessus de sa tête en poussant un grand cri. Les feuilles bruissèrent sur son passage. Esprit le chercha du regard mais il avait déjà disparu.
Les oiseaux et autres animaux ne manquaient pas dans la montagne, mais ils préféraient rester éloignés des panthères et les uns des autres. Ici, dans cet étrange paysage vert et or, Esprit avait l’impression de voir de la vie partout où il regardait : des scarabées, des oiseaux, des petits rongeurs… Il avait même aperçu un singe, sur une colline au loin, qui se balançait à une branche.
Dans la forêt par-delà la montagne, il faisait chaud et humide. De la mousse poussait sur les rochers et ne semblait pas avoir besoin de terre pour s’enraciner. Le sol était tendre et détrempé par endroits. La gadoue lui collait aux pattes, s’incrustait dans sa fourrure. À la place du verglas qui le faisait chuter, une bonne épaisseur de boue cherchait sans cesse à l’aspirer et ne voulait plus le lâcher. Bien que moins élevés, les coteaux étaient tout aussi pentus et surtout, il y avait tellement d’arbres ! Même en hauteur, il ne voyait jamais l’horizon à cause des feuilles.
L’endroit n’était pas désagréable, mais Esprit n’était pas sûr de l’apprécier. Il se sentait à l’étroit.
— La neige me manque, lui confia Frisson qui s’ébroua et se lava le museau avec une de ses grosses pattes. Et puis ça colle ici.
— Nous nous y habituerons, répondit Esprit. Dis-toi qu’il y a beaucoup plus de proies. Il faut juste qu’on apprenne à les capturer.
« Et de toute façon, songea-t-il, nous ne pouvons pas faire demi-tour. »
— Je me demande ce que Tempête et Givre font en ce moment, murmura-t-elle.
Esprit avait essayé de ne pas y penser. Chaque fois qu’il les imaginait – qu’ils soient en train de pleurer Hiver ou de vaquer à leurs occupations –, la tristesse l’assaillait.
— Ils chassent, probablement, répondit-il sèchement. Et nous devrions nous y mettre nous aussi. Terminé pour moi les insectes, même s’ils sont faciles à attraper.
— Pareil ! s’exclama Frisson. On devrait peut-être se séparer. Histoire de multiplier nos chances par deux.
Esprit encaissa le coup. Après tout, il n’avait aucune raison d’être triste : il n’était pas une panthère et Frisson se débrouillerait mieux toute seule, même si elle devait s’arrêter régulièrement pour reprendre son souffle.
— Bonne idée, déclara-t-il avant d’ajouter, en partie pour lui-même : Peut-être découvrirai-je comment un ours est censé chasser ?
— Super ! s’écria Frisson en lui léchant la joue. Je vais par ici et toi par là. On se retrouve plus tard pour partager ce que nous aurons attrapé. Ça va bien se passer. Je te demande juste de ne pas te perdre !
Esprit hocha la tête. Il examina les alentours pendant que Frisson s’éclipsait dans les buissons, afin de se repérer. Malheureusement, le paysage était toujours le même à ses yeux : des arbres, des rochers et encore des arbres. Ne lui restait plus qu’à suivre sa propre odeur ou celle de Frisson. C’était jouable, malgré la profusion de bruits discordants et de senteurs inconnues dans ce lieu étrange.
Il se mit à marcher, lentement au départ, les narines grandes ouvertes. À la différence des pentes désertes de l’Épine Blanche, il perçut très vite l’odeur d’une proie puis d’une autre, et une autre – peut-être la même. Elles ne cessaient de s’entrecroiser dans la forêt, si bien qu’il s’assit pour se gratter le nez.
Il essaya de se rappeler tous les conseils de chasse d’Hiver. Penser à elle lui déchirait le cœur mais il devait trouver quelque chose à manger. Elle lui avait dit un jour qu’il pouvait très bien sentir l’odeur d’une proie sans la voir. Cela signifiait qu’elle reviendrait bientôt. Il suffisait alors aux panthères de se cacher et d’attendre.
Le moral d’Esprit remonta. Ce n’était pas facile de se cacher sur les versants nus. Là, dans cette forêt dense, les cachettes ne manquaient pas. Il rampa sous un massif de fougères et patienta.
Malheureusement, plus il restait assis là, plus il s’agitait. La fourrure de son ventre s’imbibait de boue. Des bestioles grimpaient sur ses pattes, lui remontaient le long du dos. Quand une mouche voleta autour de son nez, il essaya d’abord de la chasser puis de l’ignorer, mais le bourdonnement incessant finit par lui faire perdre patience.
— Dégage ! rugit-il en donnant un coup de patte à la mouche.
L’insecte s’envola au loin, à l’instar d’un oiseau posé sur un arbre à proximité qui s’enfuit en criaillant.
Dans un soupir, Esprit se redressa au milieu des fougères. À quoi bon rester là maintenant qu’il avait effrayé toutes les proies des environs ? Les membres engourdis, il s’éloigna en secouant la tête. S’il s’agissait de la technique de chasse des ours, eh bien il ne valait pas mieux comme ours que comme panthère.
Alors qu’il marchait tranquillement, il entendit un bruit étrange. Comme les éclaboussures que la neige fait en été quand elle fond et dégouline entre les rochers. Seulement il ne voyait pas d’eau dans les parages. Intrigué et content d’avoir une distraction, il décida de chercher la source de ce nouveau bruit.
Le son s’intensifia au fur et à mesure qu’Esprit descendait la pente sur les cailloux couverts de mousse. Le sol devint également plus humide et finalement, alors qu’il contournait un immense tronc, il découvrit un spectacle qui le stupéfia. Entre les arbres devant lui coulait un ruisseau, comme ceux qui se formaient dans la montagne. Sauf que celui-là était gigantesque.
Esprit avança à pas prudents. Il ne voulait surtout pas tomber dans ce ruisseau monstrueux. Sur la berge opposée se dressait une forêt avec davantage de pierres et d’arbres. À son grand étonnement, le cours d’eau semblait s’étendre à l’infini à sa droite et à sa gauche. Quelle quantité d’eau pouvait-il y avoir dans cette incroyable masse en mouvement ? Jusqu’où allait-elle ? S’il la longeait, disparaîtrait-elle entre les cailloux comme tous les ruisseaux ou continuait-elle sa route indéfiniment ?
Il plongea avec délicatesse une patte dans l’eau. Elle n’était pas aussi froide que la neige fondue mais bien agréable tout de même. Soudain, il eut soif comme jamais. Lentement, il approcha son visage de la surface et but. Cette eau avait un goût merveilleux. Il but longuement même si le courant lui éclaboussait le museau, jusqu’à ce qu’il lui détrempe la fourrure et lui remplisse la panse.
— Tu as soif, dis donc ! lui cria une voix. Tu dois venir de loin pour avoir besoin de boire autant !
Esprit leva brusquement la tête et projeta une pluie de gouttelettes autour de lui. Il regarda qui s’adressait à lui depuis la berge mais il ne vit personne.
— Par ici, l’ami !
La voix venait de l’autre côté de la gigantesque rivière. Esprit plissa les yeux. Une silhouette était assise sur un rocher qui dépassait de l’eau. Son propriétaire était imposant et tout en rondeur. Esprit l’identifia tout de suite.
C’était un ours, lui aussi.
Pendant quelques instants, il resta sans voix. L’excitation, la peur et la culpabilité se mêlaient dans son esprit. L’inconnu ressemblait beaucoup à celui qu’il avait rencontré dans la grotte. En plein jour, il eut un meilleur aperçu de ses taches. Il avait de gros cercles autour des yeux et une rayure sur le dos et les pattes avant.
« Est-il au courant pour l’ours dans la grotte ? Sait-il que je lui ai fait du mal ? »
Puis il se rappela qu’il avait marché toute la journée et parcouru beaucoup de chemin depuis la grotte. Par ailleurs, comment cet ours aurait pu traverser pareille étendue d’eau ?
Son excitation prit le pas sur sa peur.
— Je m’appelle Esprit !
— Par le Dragon ! s’exclama l’autre ours en se grattant derrière l’oreille. Tu es un panda ! Mince et puissant, assurément. Et surtout, tout blanc !
— C’est quoi, un panda ? demanda Esprit.
— Des êtres comme nous !
Esprit l’observa fixement, puis il se regarda. Il n’avait pas de taches noires et il était aussi musclé que l’autre était rond. Mais plus il l’observait, plus il voyait les similarités entre eux. Leurs oreilles avaient la même forme, leur museau la même longueur.
— Je suis un panda, murmura-t-il.
Puis il répéta ces quatre mots à voix haute avant de les rugir en direction de l’inconnu sur la rive opposée tout en sautant dans l’eau.
— Je suis un panda ! Je suis un panda !
— Tu l’ignorais ? Est-ce pour cette raison que tu paraissais si malheureux quand tu es descendu de la colline ?
La joie d’Esprit se dissipa quelque peu. Il s’assit lourdement sur son arrière-train, submergé : l’eau, les arbres et maintenant ce panda – cet autre panda – qui lui parlait si gentiment. Comme s’il en valait la peine.
— En effet, je viens de très loin. J’ai… j’ai dû quitter ma famille, même si ce n’était pas vraiment ma famille… et ma mère, elle est morte et ils avaient raison, je n’avais pas ma place là-bas, je ne suis pas une panthère et…
Il s’interrompit. Embarrassé, il songea que sa tirade ne devait avoir aucun sens pour ce gentil panda sur la rive opposée.
— Oui, je viens de loin, répéta-t-il.
— Cela a dû être très dur pour toi. Mais je suis content que nous nous soyons trouvés ! C’est le Grand Dragon qui t’a conduit ici. Tu n’as peut-être plus de chez-toi mais tu viens de te faire un nouvel ami. Esprit le panda, je me présente : Nocturne Bois-Noir.
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« Nocturne Bois-Noir est un traître. »
La queue de Chasseur d’Ombre fouettait l’air sans discontinuer, balayait les aiguilles de pin tandis qu’il faisait les cent pas entre les arbres, un peu à l’écart de la clairière où les deux jeunes pandas et l’ours-renard étaient rassemblés autour de la dénommée Prune.
« Nocturne Bois-Noir est en vie et il a mal tourné. »
Cela ne faisait aucun sens !
Il ne mettait pas en doute la parole de la deuxième triplée. Le Dragon l’avait de toute évidence envoyée vers eux. Avec son aide, elle avait franchi le fleuve infranchissable afin de rejoindre sa sœur et d’annoncer cette nouvelle. En vérité, il était arrivé tant de choses insensées depuis le déluge…
« Où est le dernier triplé ? Et pourquoi la prophétie a-t-elle mis aussi longtemps à se réaliser ? »
Il aurait aimé libérer toute cette frustration en poussant un bon gros rugissement, réclamer des réponses au Grand Dragon, mais il se retint. Il ne ferait qu’effrayer les pandas et il ne voulait pas perdre leur confiance.
Il retourna donc en silence dans la clairière. Très affaiblie, Prune se redressait pendant que Feuille l’aidait à manger la feuille violette. Pluie était assise non loin.
— Contente de vous aider, ajouta-t-elle. Mais écoutez, ma mère s’appelle Pivoine et non Orchidée. Elle est en vie, de l’autre côté du fleuve. Tout cela ne rime à rien ! Vous n’êtes pas d’accord ? Pourquoi le fait d’avoir la même couleur de coussinets impliquerait que nous sommes sœurs ?
— As-tu déjà croisé un autre panda avec cette particularité ? la défia Feuille. Pas moi !
— Eh bien… euh… Moi non plus, admit Pluie. Mais je ne suis toujours pas prête à croire que je suis Messagère du Dragon…
— Tu finiras par l’être, intervint Chasseur d’Ombre.
Pluie se tourna vers lui. Il lut de la peur et de la détermination dans ses yeux tandis qu’elle carrait les épaules, comme si ça lui arrivait souvent d’affronter des tigres.
— Que tu le croies ou non, ajouta-t-il.
Chasseur d’Ombre croisa le regard apeuré de Prune qui venait de le reconnaître maintenant que sa fièvre était tombée. Il baissa la tête par courtoisie. À ses pieds, il entendit un petit grognement. C’était Fonceur. Un sourire involontaire souleva les moustaches de Chasseur d’Ombre. Bien que minuscule, l’ours-renard n’avait pas pris ses pattes à son cou ; il grognait après une créature qui l’aurait dévoré sans hésiter dans d’autres circonstances.
« C’est une bonne chose qu’ils aient un ami aussi fidèle et courageux à leurs côtés, même petit, songea-t-il. Ils en auront besoin pour surmonter les épreuves qui les attendent avant que tout rentre dans l’ordre. »
Il rechignait à les laisser seuls sur cette montagne mais il n’avait pas le choix.
— Messagère Feuille, je suis obligé de m’en aller.
— Où ? Vous partez à la recherche du dernier triplé ?
— Oui, entre autres. En cas de danger, gagnez la Cime du Croc. Que le Grand Dragon veille sur vous.
Il tourna les talons et entendit Fonceur et Pluie pousser un petit soupir de soulagement.
— Chasseur d’Ombre ! l’interpella Feuille. (Il se retourna.) Que le Grand Dragon veille également sur vous.
Il hocha la tête et c’est le cœur satisfait et d’un pas léger qu’il bondit sur les rochers et entre les arbres tordus.
« Elle apprend. »
Ce n’était pas par hasard que le Grand Dragon avait choisi les tigres, les créatures les plus féroces de tout le Royaume des Bambous, pour jouer les sentinelles. Chargé d’un Messager, le tigre s’assurait qu’il parvienne à l’âge adulte et le guidait jusqu’au repaire du Grand Dragon où il recevait les pleins pouvoirs. La succession s’était toujours passée rapidement et en douceur pendant des générations et des générations… jusqu’à aujourd’hui.
« Le Grand Dragon doit avoir sacrément confiance en moi… Me donner pour mission d’escorter trois Messagers jusqu’à sa tanière en même temps, puis les disséminer dans tout le royaume ! »
« À moins qu’ils soient quatre… »
Qu’avait-il pu bien arriver à Nocturne Bois-Noir pour qu’il devienne un menteur et tente de noyer son propre successeur ?
Il avait l’impression que plus d’une année s’était écoulée depuis la nuit précédant le déluge, quand Nocturne et lui s’étaient rencontrés au bord du fleuve. Le panda ne cessait de faire les cent pas sur la berge. L’inquiétude dégoulinait de lui par vagues, ce qui déplaisait fort au tigre. Il avait annoncé à Chasseur d’Ombre qu’il allait mourir. Ce dernier avait refusé de le croire mais Nocturne était trop préoccupé par ce qui adviendrait après lui pour écouter ses marques de compassion ou de tristesse. Il avait révélé au tigre tous les détails de la prophétie, l’avènement des triplés. Il avait pratiquement supplié Chasseur d’Ombre de les protéger.
— Peu importe ce qui arrivera, mon vieil ami, avait-il dit, promets-moi de veiller sur eux au péril de ta vie.
Apparemment, Nocturne avait désormais d’autres projets en tête. Malheureusement pour lui, Chasseur d’Ombre comptait bien tenir sa promesse.
« Aucune Sentinelle n’a jamais déçu son Messager et je ne serai pas le premier à le faire. »
Il chercherait les raisons du comportement de Nocturne et conduirait les triplés au Grand Dragon pour qu’ils affrontent leur destin.
Mais d’abord, il devait chasser. Il leva le museau au ciel où scintillaient des milliers d’étoiles et renifla l’air. Puis il sauta de son perchoir et disparut en quelques bonds. Direction le cœur du Royaume des Bambous.
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